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CHAPITRE PREMIER


Rhéa s’étira comme une chatte, les yeux encore gonflés de
sommeil, elle jeta un coup d’œil à travers le globe transparent sur l’énorme
planète suspendue dans le ciel.


Captivée par ce grandiose kaléidoscope, elle prolongea sa
contemplation des bandes azurées, pourpres et améthyste qui zébraient l’immense
sphère avec, près de l’équateur, la macule sanglante de sa tache vermillon.


Alentour, c’était le ballet des onze autres lunes qui
luisaient doucement, dévoilant leurs cratères parfois estompés de nuées ocre.


Au loin se levait le soleil, encore très bas sur l’horizon,
dont les pâles rayons teintaient d’un or léger le sommet des montagnes et les
remparts des cratères. Dans trois jours et quinze heures, il se coucherait,
dans une symphonie orangée empourprant ensuite les rares nuages de
l’atmosphère. Puis reviendrait la nuit, une nuit lumineuse au ciel piqueté
d’étoiles avec, de temps à autre, un clair de lune et l’aurore de Jupiter
passant majestueusement au-dessus du satellite, dédoublant les ombres portées
par les pics sur la plaine environnante.


Quel contraste entre ces rocs arides balayés par les nuées
de poussière soulevée par le vent et l’éden verdoyant qui abritait Rhéa et
Nodaïs !


Nodaïs : son unique compagnon, le seul homme qu’elle
ait jamais connu…


Rhéa jeta un regard plein de tendresse sur la silhouette
allongée du dormeur, les cheveux blonds ébouriffés nimbaient le visage régulier
où les lèvres charnues s’entrouvraient en un léger sourire. Ses yeux
s’arrêtèrent un moment sur la poitrine robuste que soulevait une respiration
régulière, sur les mains nerveuses qui savaient se faire tendres pour prodiguer
des caresses lorsqu’ils faisaient l’amour.


La jeune femme poussa un soupir : dans combien de
jours se produirait l’inexorable changement ? Jamais ils n’étaient
parvenus à le savoir : un irrésistible torrent d’hormones submergeait à
l’improviste leur organisme inversant leur sexe en quelques heures. Troublante
et inéluctable loi, irritante énigme… Ni dans une phase ni dans l’autre, ils
n’avaient engendré d’enfants.


L’étude des textes archaïques leur avait appris que les
humains qui peuplaient naguère la lointaine planète mère, maintenant dévastée,
n’étaient pas sujets à cette alternance, coutumière seulement à quelques rares
poissons. D’ailleurs, les ancêtres humains ne pouvaient remplacer un membre
coupé, ils ne savaient pas se mettre en hibernation, ni se livrer à deux
activités simultanées, par exemple converser tout, en lisant. Ils
vieillissaient vite et perdaient une grande partie de leur acuité visuelle et auditive,
de leur puissance musculaire, de leurs capacités intellectuelles.


Pas question non plus pour eux de repérer un obstacle la
nuit par écholocation, de percevoir les rayonnements X ou gamma, ni de
fulgurer de puissantes décharges électriques, sans parler des pouvoirs psy,
pratiquement inexistants chez ces primitifs. Bien peu d’entre eux avaient connu
l’extase des rythmes alpha et tous étaient extrêmement sensibles aux radiations
ionisantes. Ainsi leur race stupide avait-elle disparu après de terrifiants
conflits commencés dans le tonnerre des bombes thermonucléaires, pour s’achever
par les bombes à neutrons dispensatrices d’un éternel silence.


Rhéa s’allongea sur l’herbe drue, contemplant rêveusement
la symphonie multicolore offerte par la planète géante que voilait en partie le
feuillage des palmiers agités par la brise.


Elle reprit le cours de ses méditations : la sphère
lumineuse qui ceignait le lointain soleil pour en récupérer l’énergie n’avait
pas toujours existé. Elle avait été créée juste après l’extinction de l’homo –
dit sapiens ! Par qui ? Mystère…


Inexplicable aussi l’existence de ce lieu paradisiaque où
les félins côtoyaient les gracieuses gazelles. Pourquoi auraient-ils attaqué
ces inoffensives créatures, puisque les synthétiseurs fournissaient
d’appétissants quartiers de chair saignante qu’ils dévoraient à satiété ?


Rhéa savait que l’intense rayonnement de la sphère
colossale alimentait toutes les machines du satellite, assurant sa
climatisation, la production d’oxygène, et de nourriture. Ce torrent d’énergie
permettait le fonctionnement d’une multitude d’instruments, tout
particulièrement des simulateurs sensoriels qui recréaient aussi bien une
symphonie musicale, que les plus somptueux spectacles retraçant les
réalisations artistiques de la race disparue.


À quoi bon toutes ces merveilles ? Lancinante
interrogation à laquelle la prodigieuse intelligence des androgynes n’avait pas
trouvé de réponse.


Pourtant, la jeune femme ne s’avouait pas vaincue :
utilisant ses extraordinaires pouvoirs bioniques, elle s’acharnait à disséquer
le contenu de sa mémoire que ses neuristors analysaient avec ténacité.


Une nouvelle fois, elle laissait défiler les images
effroyables d’un passé distant seulement de quatre cents ans.


Lors du premier conflit nucléaire, les Terriens avaient
échangé quelque 10.000 mégatonnes d’explosifs. Conséquence immédiate : 200
millions de morts. L’hémisphère nord avait été plus spécialement touché. Trois
milliards de rescapés : un chiffre apparemment énorme…


La voyante, sensible à toutes les gammes d’ondes, devinait
dans la stratosphère une maléfique nébulosité : nuage de poussières
radioactives projeté par les explosions. Cet écran interceptait le rayonnement
solaire, la couche d’ozone ayant été partiellement détruite, la température s’abaissa
jusqu’au zéro dans les contrées jadis tempérées. Le froid aggravait encore les
souffrances des blessés, brûlés et irradiés qui agonisaient dans les hôpitaux
chauffés par des moyens de fortune.


Inexorables, les poussières redescendaient vers ces insectes
qui tentaient maladroitement de remettre un peu d’ordre dans leur fourmilière
dévastée. Les isotopes radioactifs, l’oxyde nitrique engendré par les multiples
sphères de feu issues des missiles vomis par les silos et les sous-marins
nucléaires, s’abattaient dans les rafales de vent. Deux nouveaux fléaux
menaçaient les pauvres fous qui avaient déchaîné la mort : des pluies
acides qui rongeaient les récoltes, détruisant les feuillages des arbres, et
aussi les impitoyables rayonnements ultraviolets solaires qui parvenaient
jusqu’au sol à travers les déchirures de la couche protectrice d’ozone et
brûlaient l’épiderme, provoquant des tumeurs cancéreuses.


Les rescapés, terrés au fond des grottes ou au creux des
ruines, ne pouvaient sortir que la nuit et seulement lorsque la pluie dévorante
cessait de tomber.


Hallucinée, la jeune femme voyait le bétail dépérir, faute
du moindre brin d’herbe.


Mais un autre poison menaçait les survivants :
l’atmosphère, saturée de corps radioactifs, contaminait leurs poumons.


Affamés, les humains dévoraient de la nourriture polluée et
subissaient un ? double irradiation : externe, provenant des isotopes
répandues sur le sol, et interne qui rongeait l’intérieur même de leur corps.


Cinq années avaient passé depuis le début du cataclysme.


Les cadavres s’entassaient à la surface du globe.


Dans les abris creusés dans le roc, les gouvernants et les
généraux survivaient sur des stocks de plus en plus parcimonieux, continuant à
fabriquer des armes dans leurs usines souterraines.


À la surface du sol les peuples affrontaient un nouveau
péril : la sixième année, en effet, la température recommença à baisser.
Les contrées les plus touchées furent évidemment les régions australes et
boréales. Une chape de glace s’avançait vers l’équateur. Sibérie, Canada,
Afrique du Sud furent les premiers frappés.


Rhéa « voyait » les cohortes pitoyables des
réfugiés ramper vers des contrées plus clémentes. Cachés le jour sous des
toiles opaques pour se protéger de la brûlure des ultraviolets, les malheureux
devaient marcher la nuit, couverts de vêtements imperméables, pour échapper à
la morsure des pluies acides. Seuls véhicules pour transporter leurs maigres
bagages : quelques charrettes, quelques brouettes…


Pitoyable exode marqué, au long des pistes interminables,
par les cadavres des leucémiques, des brûlés, ou des anémiques. Pas question de
s’embarrasser de malades, aucune pitié pour les errants : tout étranger au
groupe nomade était impitoyablement abattu.


Pourtant, la nature faisait preuve de son incroyable
pouvoir d’adaptation : d’innombrables espèces végétales, légumes,
céréales, avaient disparu, pourtant quelques autres poussaient sur le sol
acide. Si elles n’avaient pas été imprégnées de toxiques radio-actifs, il
aurait été possible d’éviter la famine. Hélas ! chaque aliment devait être
soigneusement examiné au dosimètre avant d’être consommé et bien peu étaient
comestibles…


Quant aux animaux, inutile de tenter leur chasse, redevenus
sauvages, ils se montraient d’une extraordinaire méfiance et ne se laissaient
jamais approcher à distance de tir. D’ailleurs les marcheurs du froid étaient
trop épuisés pour les suivre. L’écosystème en son entier se trouvait imprégné
d’isotopes radioactifs ; l’eau non polluée devenait presque impossible à
trouver…


Plus de maïs en Amérique du Nord, plus de blé en Europe
dont les habitants avaient reçu quelques subsides d’Afrique du Nord.
Hélas ! les navires à voile ne pouvaient assurer un trafic suffisant.
L’exode des Européens avait saturé la Riviera, l’Italie et l’Espagne. De rares
aventuriers avaient tenté la traversée de la Méditerranée à bord de légers
esquifs : cruelle épreuve pendant laquelle les poissons contaminés
constituaient la seule nourriture tandis que les marins improvisés subissaient
l’intolérable supplice du sel qui rongeait impitoyablement leur peau
sanguinolente, leurs yeux purulents.


Haut dans le ciel, la couche d’ozone se reconstituait
lentement. Les poussières avaient fini par retomber.


Glaciers et moraines dévastaient les continents.


Cependant, au bout de quinze ans environ, la situation se
stabilisa.


Les nuées ne formant plus écran, la température commença à
remonter. Les ultraviolets furent de nouveau interceptés par la couche
d’ozone : ophtalmies et brûlures régressèrent.


Les hordes de réfugiés tentèrent un timide retour vers leur
pays d’origine, suivant la régénération de la flore.


Bien sûr, il était toujours difficile de manger à sa faim,
mais les survivants avaient appris à reconnaître les espèces qui ne retenaient
pas les mortels isotopes. Fait capital : les naissances commençaient à
dépasser les décès.


De leurs terriers, les seigneurs de la guerre envoyaient
des patrouilles armées jusqu’aux dents pour se réapprovisionner en vivres,
établissant par endroits des relations économiques avec les habitants de la
surface : échange d’objets manufacturés contre des céréales et des légumes
frais.


La température redevenue clémente stimulait les rescapés
qui voyaient enfin un avenir moins sombre se présenter à eux. Beaucoup
refusaient tout rapport avec les responsables du cataclysme, ces exploiteurs
qui n’avaient guère souffert pendant les années terribles. Un grand mouvement
d’opinion se fit jour pour éliminer ceux qui avaient impitoyablement mené au
massacre des milliards d’êtres humains.


La situation se durcit à tel point que des luttes
sanglantes eurent lieu entre les envoyés des souterrains et les cultivateurs
groupés en communautés armées qui refusaient désormais toute livraison.


Les seigneurs de la guerre, acculés, durent envoyer de
véritables expéditions militaires à la surface pour se procurer du
ravitaillement. Certains terriers furent envahis et leurs occupants passés au
fil de l’épée, mais beaucoup demeurèrent intacts derrière leurs épaisses portes
bétonnées.


La haine envers ces profiteurs devint telle que les
communautés envisagèrent d’utiliser contre eux quelques engins atomiques
découverts intacts.


Mais le réchauffement s’était poursuivi : il y avait
plus de trente ans que le conflit s’était déchaîné sur la Terre, le régime des
pluies se trouvait complètement modifié, des ondées diluviennes succédaient à
des périodes d’intense sécheresse.


Derechef, les populations devaient lutter pour
survivre ; pour beaucoup, les terriers bien abrités de la chaleur torride
représentaient le paradis. Renonçant aux explosifs atomiques, les peuples de la
surface livrèrent un assaut généralisé contre les terriers, utilisant la
dynamite pour faire sauter les portes et accéder aux tunnels.


C’est une véritable cour des miracles qui tentait ce combat
désespéré : guerriers porteurs de hideuses malformations, tarés génétiques
dont le seul aspect faisait frémir les plus braves, morts-vivants prêts à tout
pour jouir de ces paradis dotés de climatiseurs, d’eau à profusion, de
synthétiseurs produisant mille friandises.


Acculés, les Souterrains envoyèrent un ultimatum à la
horde, menaçant d’utiliser l’arme suprême. Les attaquants passèrent outre,
pillant et détruisant tout sur leur passage, jusqu’au cœur des terriers. Alors
les troglodytes déclenchèrent leurs engins à neutrons qui tuaient les humains,
épargnant les installations encore intactes. Ils les propulsèrent jusqu’à
l’extérieur, exterminant jusqu’au dernier, infirmes, vieillards, femmes et
enfants.


Pourtant quelques assaillants parvinrent dans les ultimes
casemates, cernant les Souterrains qui firent alors sauter tout leur domaine,
plutôt que de tomber vivants entre les mains de ces fous furieux.


Lorsque l’aube torride d’un jour nouveau éclaira la Terre,
il n’y avait que de rares rescapés sur les continents brûlés par le soleil. La
radioactivité en eut vite raison et la planète empoisonnée se trouva libérée de
l’être dévastateur qui l’avait transformée en enfer.


La vie n’avait cependant pas disparu. Les océans pollués
par le tritium, le carbone 14, le plutonium furent les premiers purifiés
par l’absorption et la concentration en produits insolubles des radio-isotopes,
grâce au plancton, aux coquillages, aux bactéries. Des espèces résistantes nées
de mutations innombrables réoccupèrent les cases écologiques laissées vides.
Dans quelques siècles, la planète redeviendrait propice au développement d’une
nouvelle race intelligente issu d’un phylum animal.


Telle était la terrible histoire de la fin d’une race. Rhéa
et Nodaïs en connaissaient chaque détail. Ils se savaient d’un phénotype comparable
à celui des Sapiens, bien que considérablement plus évolués, ils étaient sans
doute leurs descendants, mais par quel miracle ?


Au début, ils avaient supposé qu’une des colonies
terriennes établies dans le système solaire sur la Lune et sur Mars, avait
survécu. Hélas ! leur mémoire et les documents microfilmés consultés se
montraient affirmatifs : aucune station ne possédait un équipement
suffisant pour lui permettre une vie autonome sans aide de la planète mère.
Tous les astronautes étaient morts et leurs cadavres momifiés gisaient toujours
dans les coupoles d’où l’air s’était enfui.


Une voix douce fit sursauter la jeune femme :


— Alors, Rhéa ? Tu ressasses encore ces vieux
souvenirs… À quoi bon ?


Nodaïs se tenait derrière elle : il avait lu ses pensées
qu’elle ne dissimulait point par un écran et son triste sourire montrait qu’il
ressentait la même, impression nostalgique d’une patrie à jamais perdue.


— Jamais je ne me résoudrai à renoncer… Je veux
comprendre pourquoi nous sommes ici et comment nous seuls avons échappé à ce
génocide ! Car ces Terriens avec leurs tares, leur esprit cruel et
imprévoyant étaient nos ancêtres, j’en ai la conviction…


— Je le pense aussi, mais quelle importance ?
Nous disposons de tout ce qui nous est nécessaire, nous pouvons sonder
l’univers à d’incommensurables distances, grâce aux merveilleux joujoux dont
nous disposons. Les bio-régénérateurs nous ont libéré de toute maladie et nos
cellules ne connaissent pas le vieillissement.


Poux-quoi toujours songer à un passé affreux alors que
l’avenir s’ouvre devant nous ?


— L’avenir… Quel avenir Vois ces animaux, cette biche,
le guépard, tu les as toujours connus tels que nous les voyons
aujourd’hui ; ni plus vieux ni plus jeunes. Les feuilles des arbres ne
tombent jamais. Le paysage reste immuable, comme nous-mêmes, comme ce satellite
dont nous connaissons le moindre cratère. En dehors des périodes, assez rares
où une brusque poussée hormonale nous fait changer de sexe – ce qui nous
rend d’humeur exécrable – rien ne vient rompre la monotonie de notre
existence ! Nous avons accumulé les connaissances, étudié toute l’histoire
de nos ancêtres, leurs problèmes ; nous sommes des savants remarquables,
en toute modestie. Non seulement nous sommes des experts dans bien des domaines,
mais encore nous sommes capables d’effectuer une synthèse d’ensemble tels de
parfaits nexialistes. Tu es proche de la perfection, moi aussi ; tu le
sais, moi de même ; et à quoi servons-nous ? À rien ! Quel est
notre but dans l’existence ? Nul ! Le savoir pour lui-même, c’est
extrêmement louable, mais j’en ai assez… Je voudrais enfin le mettre en
pratique !


— Tu es vraiment adorable, lorsque tu te mets en
colère…, murmura Nodaïs, tentant vainement d’enlacer sa compagne.


— Fiche-moi la paix ! Je ne veux plus coucher
avec toi… À quoi bon ? Nous sommes deux hermaphrodites avec des phases
dominantes masculines ou féminines. Nous prenons du plaisir en faisant l’amour,
je le reconnais.


Mais à quoi cela sert-il ? Nous ne pourrons jamais
avoir d’enfants… Ce zoo peut héberger et assurer une vie confortable à un
couple humain, à quelques animaux, à des plantes. Pas question de croître et
multiplier. Nous resterons toujours face à face. Tu ne commences pas à en être
las ?


— Ma foi non ! Je ne me casse pas la tête comme
tu le fais en ce moment : cela ne mène à rien. Tu dois avoir un léger
déséquilibre vago-sympathique, la seule solution dans ce cas, c’est d’aller
consulter le centre de diagnostic qui te fournira le traitement, approprié.


— Foutaises et sornettes ! Tu sais très bien que
notre nourriture contient toutes les drogues jugées nécessaires par l’entité
qui tire les ficelles de notre univers bien ordonné où il ne se passe jamais
rien ! Tiens… j’en arrive à souhaiter qu’une météorite vienne percuter la
coupole pour me distraire un peu. Hélas ! je sais bien qu’elle serait,
détectée, détournée de sa trajectoire ou désintégrée, avant d’avoir pu
commettre le moindre dégât ! Regarde ce superbe mimosa avec ses petites
boules ridicules pareilles à des poussins, je casse une branche et demain, il
n’v paraîtra plus, elle aura repoussé… Le zoo est conçu pour préserver ses
petits pensionnaires. Même si je me coupais la main dans deux jours elle serait
remplacée sans que le moignon s’infecte, ni que je ressente la moindre douleur.


— Cela me paraît, au contraire, merveilleux !
Pourquoi être tributaires d’un corps imparfait, engendrer dans la souffrance
comme nos ancêtres ? Leur race a disparu du fait de ses imperfections,
surtout psychiques d’ailleurs, car ils n’ont pas su cohabiter en paix et
reconnaître le danger de l’accumulation inconsidérée d’armes destructives. Moi,
j’ai mon idée sur ce zoo : nous sommes les seuls survivants du genre homo
et, malgré notre énorme avance psychique et physique sur l’espèce disparue,
bien loin de la perfection. Il nous faut encore apprendre bien des choses et
acquérir la sérénité, ce dont tu me parais encore assez éloignée, ma
chère !


— Et qui décide de notre conformité au modèle
établi ? Pourquoi ne puis-je décider de mon propre comportement ?
Moi, je me sens adulte : je veux disposer de mon libre arbitre. L’univers
est vaste, tu le sais : je refuse de demeurer indéfiniment confinée ici.
As-tu réfléchi au fait que nous disposons d’une multitude d’appareils
extrêmement sophistiqués ? En théorie, nous pouvons construire des modèles
expérimentaux, tous les principes permettant de réaliser un astronef nous sont
connus. Les stocks de métaux sont bien suffisants. Un jour, j’ai commencé à
programmer des plans sur un ordinateur : il a laissé mes demandes sans
réponse. Alors, j’ai essayé de le faire avec des calculateurs portatifs, isolés
dix terminal. Avec ces données de base, j’ai demandé au synthétiseur de me
fournir les premières pièces. Bernique ! Il a refusé…


Cette fois, Nodaïs cessa de sourire, il répliqua tristement :


— Tu ne m’apprends rien… Moi aussi, j’ai essayé, sans
résultats. As-tu noté que toutes nos tentatives pour contacter une civilisation
extra-terrestre avec nos puissants radio-télescopes sont toujours vouées à
l’échec ? Avec la portée de nos appareils, nous aurions dû réussir depuis
longtemps, tous mes calculs le prouvent. Certaines choses nous sont interdites.
Par qui ? Je n’en sais rien : nous sommes semblables, tu le sais
bien ! Rien d’étonnant à ce que nous nous posions les mêmes problèmes. Seulement,
jusqu’à présent, nous n’avions jamais abordé franchement cette question
lancinante. Quel est le manipulateur qui tire les ficelles des
marionnettes ?


Surprise, Rhéa ne répondit pas immédiatement : ainsi,
son compagnon ressentait la même angoisse qu’elle… Son regard se posa sur lui,
comme si elle le voyait pour la première fois, elle s’exclama :


— Alors, toi aussi… Pourquoi ne m’en avoir jamais
parlé ?


— Ma foi, j’attendais d’avoir recueilli suffisamment
de faits pour élaborer une théorie.


— Et tu es parvenu à quelle conclusion ?


— Eh bien, il n’y a pas là de quoi nous casser la
tête. À mon avis, ce zoo existait avant le génocide de nos ancêtres. Des
savants devaient avoir établi ici une sorte de réserve secrète, bien
approvisionnée, avec un certain nombre d’animaux et un couple de mutants –
nous, ma chère. Un ordinateur assez primitif était chargé de gérer nos petites
affaires, avec un programme limité et des tabous destinés à nous empêcher de
disposer d’appareils pouvant servir d’armes, d’un astronef, par exemple. En ce
oui me concerne, j’ai tenté de fabriquer un désintégrant portatif, il n’a
jamais fonctionné et cependant je suis certain qu’il était parfaitement
conforme aux normes.


— Que je suis heureuse de t’entendre ! Ainsi, je
ne me sens plus seule… Si nous abordions franchement le problème avec le
computeur central ?


— Oh ! je l’ai fait… Il n’a pas daigné me
répondre. Non, il n’y a qu’une seule possibilité, j’ai bien réfléchi…


— Laquelle ?


Nodaïs regarda furtivement autour de lui, comme si quelque
espion se dissimulait sous les bosquets.


— Viens ! ordonna-t-il, nous reprendrons cette
conversation ailleurs…


Rhéa, un peu surprise, obéit.


Tous deux suivirent le sentier qui coupait un bosquet de
bambous pour sinuer ensuite à travers la prairie émaillée de fleurs jusqu’à un
petit lac.


La jeune femme flatta au passage le pelage rude d’un tigre
qui cligna ses yeux d’or, émit un ronronnement sonore et s’étira, réclamant de
nouvelles caresses.


Le couple poursuivit sa marche le long des roseaux
empanachés, jetant un regard distrait sur les nymphéas et les poules d’eau qui
se pourchassaient en poussant des cris aigres.


Parvenu devant la falaise qui se dressait au centre du
vivarium, atteignant presque le dôme, Nodaïs commença à grimper le long des
rochers, toujours silencieux, montrant du doigt les prises qui facilitaient
l’ascension. Un orifice obscur s’ouvrait à mi-hauteur : grotte
artificielle ménagée là pour les chauves-souris et le gros ours qui y
sommeillait lors de son hibernation.


Rhéa, aidée par la poigne de son compagnon, se hissa sur la
plate-forme. Tous deux pénétrèrent ensuite sous la voûte.


Ces rocailles avaient une particularité : elles
existaient avant l’établissement de la station : c’était le seul endroit
appartenant au sol du satellite.


Les yeux pénétrants des deux visiteurs s’accoutumèrent
instantanément à la pénombre : leur rétine sensible aux infrarouges et aux
ultraviolets leur permet tait de voir alors que les anciens humains n’auraient
trouvé là qu’obscurité totale.


Nodaïs se dirigea droit vers le fond de la grotte : le
couple d’ours devait déguster du miel quelque part dans les bosquets, seules
les chauves-souris pendaient en grappes au plafond, attendant la nuit pour
chasser les insectes libérés à leur intention.


Parvenu devant la paroi lisse, le jeune homme fit glisser
une plaque de pierre, démasquant un étroit corridor dans lequel régnait une
obscurité totale.


Rhéa s’y engagea, et son compagnon referma l’ouverture,
puis, se repérant par écholocation, ils descendirent les degrés mal taillés
d’un escalier qui plongeait dans les profondeurs du rocher.


Il faisait froid, la jeune femme frissonnait.


Jamais Nodaïs ne lui avait appris l’existence de ce tunnel
et son étonnement était grand.


Enfin, tous deux débouchèrent dans une caverne d’assez vastes
dimensions éclairée par bioluminescence dans laquelle se trouvaient entassés
une quantité d’instruments hétéroclites.


Une porte discoïdale d’acier fermait un étroit passage
situé à l’opposé de l’entrée. Des coussins, posés sur des blocs de pierre, servaient
de siège.


D’un geste, Nodaïs invita sa compagne à y prendre place et
déclara, utilisant sa voix à la grande surprise de Rhéa :


— Nous voici dans mon repaire ! Je l’ai protégé
aussi bien que possible avec des treillages de métal afin d’éviter toute fuite
d’onde psychique. Je préfère cependant ne pas converser par télépsychie comme
nous le faisons habituellement et en revenir au vétuste mode d’expression de
nos ancêtres. Tu n’as pas trop de difficultés à me comprendre ?


— Non… Bien que sur le moment, j’ai eu de la peine à
m’adapter. Je n’ai utilisé la parole qu’une fois ou deux pour effectuer des
enregistrements afin de tester mes cordes vocales.


— Parfait ! Ainsi, je pense que nous pouvons
éviter tout espionnage, à condition de ne pas hausser trop la voix.


— Alors parle ! Qu’as-tu découvert ?


— Voilà : pendant nos périodes intersexes, nous
vivons chacun de notre côté, c’est ainsi que j’ai confectionné ce refuge sans
que tu le saches. Tu vois cette porte…


Il désigna le panneau sphérique d’acier.


— Elle communique avec un sas, lequel permet de passer
à l’extérieur sans être repéré.


— Tu as exploré notre satellite à pied ?


— Oui, en utilisant un scaphandre. Ainsi, j’ai
découvert d’autres galeries qui s’enfonçaient sous terre. Grâce à elles, je
suis parvenu jusqu’aux fondations de notre vivarium. Le sol est troué comme une
éponge. Ainsi, j’ai constaté que les installations souterraines sont à peu près
dix fois plus importantes que notre globe. Des portes blindées y donnent
accès : je n’ai pu y pénétrer. Un fait est certain : là se cache le
maître de nos destinées. Ordinateur ? Cerveau bionique à
neurosistor ? Créature semblable à nous ? Je l’ignore, mais il ou
elle dispose de pouvoirs dépassant ce que tu peux imaginer. Poursuivant mon exploration
à l’extérieur, j’ai découvert parmi les cratères un laboratoire d’astrophysique
doté d’énormes antennes. Jamais les satellites qui nous montrent complaisamment
le paysage aride de notre globe ne nous l’ont dévoilé. J’ai aussi aperçu des
robots qui, tels des taupes titanesques, forent les entrailles des montagnes
pour en extraire des minerais. Malheureusement, mon rayon d’action était limité
et je n’ai pu aller bien loin, mais je suis persuadé qu’il existe d’autres
usines robots. Des navettes assurent la liaison entre elles, volant dans le
ciel comme les anciennes fusées. Décidé à en savoir plus, j’ai confectionné
quelques engins bioniques, comme ce petit computeur à neuristors. Il m’a permis
de découvrir qu’une entité étrangère espionne sans cesse nos esprits lorsqu’un écran
ne masque pas nos pensées. Voilà pourquoi j’ai menti en répondant à tes
questions tout à l’heure : il ne faut pas qu’il sache que nous l’avons
démasqué !


— Crois-tu qu’il nous soit hostile ?


— Comment le savoir ? Un fait est certain, nous
sommes manipulés et, si nous ne confectionnons pas des armes pour nous
défendre, nous resterons toujours de pauvres marionnettes dépourvues de toute
volonté. Mon objectif est de pénétrer dans les installations qui nous sont
interdites et, si nécessaire, de les détruire.


— Mais comment faire ? Nous ignorons tout de
cette créature !


— Tout d’abord, il faut bien dissimuler nos pensées,
ensuite fabriquer un système protecteur qui l’empêche d’agir sur nos esprits.
Je suis assez avancé dans ce domaine : cette résille est presque au point,
nous la dissimulerons sous une perruque. Quant aux armes, je dispose d’un laser
à gaz carbonique agissant dans l’infrarouge et d’un désintégrant qui disloque
les molécules des corps.


— Et tu es certain de ne pas avoir été
découvert ?


— Qui peut l’assurer ? Je ne le crois pas… car je
suis trop avancé maintenant. Dans deux jours, je passerai à l’action. Alors
j’aurai besoin de ton concours. Maintenant, il nous faut sortir d’ici :
notre absence risquerait d’être remarquée. Surtout, masque bien tes pensées…


Le couple regagna la surface sans problèmes.


Une fois revenu près du lac, Rhéa s’exclama :


— Je suis ravie d’avoir rendu visite aux
chauves-souris, ces bestioles sont adorables et leur radar à ultra-sons une
merveille…


— Un autre jour, nous étudierons le détecteur
thermique du crotale…, assura Nodaïs en étreignant, sa compagne. Maintenant, si
nous jouions à d’autres jeux infiniment plus agréables…


Rhéa sourit d’un air complice, mais ne répondit pas :
une ombre soudaine venait de s’abattre sur la coupole.


Tous deux levèrent les yeux, étonnés. Ils virent alors un
immense vaisseau de métal brillant, hérissé d’antennes, qui descendait
doucement vers eux…


— Viens vite ! hurla Nodaïs, il faut nous
abriter…


Saisissant la main de Rhéa, il l’entraîna vers la falaise.


Le monstrueux astronef approchait toujours, comme s’il
voulait écraser de sa masse le vivarium et ses occupants.


Le couple se trouvait au pied des rochers lorsqu’il cessa
de descendre. Les animaux effrayés courraient en tous sens… Les poissons du lac
eux-mêmes bondissaient follement à la surface des eaux.


Alors un choc terrifiant frappa le cerveau des deux
androgynes qui perdirent connaissance…







CHAPITRE II


Rhéa croyait rêver… Elle évoluait dans un univers étrange
présentant toutes les caractéristiques du réel avec d’imperceptibles nuances
insolites pourtant.


Une soudaine pénombre s’étendait sur le vivarium car
l’énorme astronef masquait complètement le ciel.


L’angoisse étreignait la jeune femme : si la coque
brisait le dôme, tous les habitants du zoo périraient asphyxiés et gelés.


Mais rien de tel ne se produisait : Nodaïs et elle,
soulevés par magie, planaient comme des oiseaux au-dessus de la prairie, du
petit lac, redescendant lentement jusqu’au bord de la coupole. Là se trouvait
un sas habituellement bloqué, cette fois la porte en était ouverte.


Le couple fut déposé dans l’habitacle de transfert. Un tube
tourbillonnant se matérialisa hors de l’astronef et, pareil au vortex d’une
trombe, vint se fixer à la porte extérieure du sas. En un éclair, Rhéa eut le
réflexe d’examiner l’énorme engin surgi de l’inconnu. Elle avait étudié des
reproductions d’antiques astronefs de la Terre : cela faisait partie de
son éducation. Tous étaient conçus pour l’espace et jamais leurs coques frêles
n’auraient résisté à la friction atmosphérique, pas plus qu’à la gravitation
régnant sur une grosse planète.


Aucun aérodynamisme, des antennes surgissant un peu
partout, un propulseur éloigné de l’habitacle des astronautes, relié par un
étroit corselet pareil à celui d’une guêpe, l’ensemble ayant l’aspect d’un gros
insecte, fragile et vulnérable. Là, rien de tel, un long fuseau aplati terminé
aux deux extrémités par un museau de requin arrondi. Le tout très profilé, sans
aucune saillie, à peine devinait-on par endroits le liséré bordant un panneau
par où pouvait surgir quelque antenne ou le canon d’une arme. L’ensemble
donnait une impression de puissance, de perfection et ne pouvait qu’être le
fruit d’une technologie extrêmement avancée.


Le sas extérieur s’ouvre, les deux corps, saisis par le
tourbillon s’élèvent dans un silence irréel vers le revêtement gris métal dans
lequel bée un orifice circulaire.


Ensuite, c’est une plongée dans l’obscurité, impossible de
trouver un repère : espace et temps ont disparu. Seule la pensée ténue
continue à vriller, posant mille questions sans réponse.


D’où provient ce navire géant ? Qui le dirige ?


Des extra-terrestres ? Est-ce une station automatique
venue d’une lointaine civilisation pour prélever des échantillons de vie dans
la Galaxie ?


Est-elle prisonnière ?


Rhéa voudrait bouger, ses membres pèsent comme du plomb,
ouvrir les paupières représente un effort démesuré. Pourtant, elle s’obstine…


Une brume lumineuse apparaît.


Petit à petit, la vision prend forme.


La jeune femme découvre d’abord un plafond luminescent,
puis son regard descend et s’arrête sur des consoles couvertes de cadrans, de
voyants, de boutons, surmontées d’écrans accrochés tout autour d’une salle
circulaire.


Le sol est revêtu d’un tapis plastique, au centre quatre
cylindres matelassés, dont le couvercle transparent est ouvert. Nodaïs, allongé
dans le plus proche, bouge légèrement ses bras et ses jambes, il s’assied et
passe la main sur son front, comme s’il ressentait une forte migraine. Rhéa se
sent encore trop faible pour se lever, elle admire son compagnon qui sort de
son habitacle et, titubant un peu, s’approche d’elle.


— Comment te sens-tu ? grogne-t-il. Moi, on
dirait que ma tête va éclater !


— Pas trop de problèmes de ce côté-là, en revanche, je
n’ai aucune force…


— Prends ma main, je vais t’aider à te lever.


S’appuyant sur sa couche d’une main et tirée par son
compagnon, Rhéa parvient à s’asseoir, puis à se lever. Elle effectue quelques
pas.


— Bigre ! je suis rouillée, on dirait que je n’ai
pas marche depuis des semaines, constate-t-elle.


— J’ai la même impression. Nous devons être ici depuis
un bon bout de temps.


— Nous sommes dans un astronef ?


— Je le suppose. Je viens de me réveiller… Il faut
trouver quelque chose à manger, ensuite nous explorerons les lieux. Cet endroit
ressemble à une cabine de pilotage. Tu te souviens, nous en avions vu plusieurs
reproductions.


— Oui, mais la technologie utilisée paraît bien plus
avancée que celle des anciens Terriens. Je me demande d’où cet engin peut
venir ?


— Nous examinerons ce problème plus tard. Dans
l’immédiat, il faut reprendre des forces.


Tous deux se dirigèrent d’un même élan vers un appareil
fixé au mur : ils avaient l’étrange impression d’avoir déjà utilisé ce
synthétiseur et, lorsque leurs doigts se posèrent sur les touches, ils savaient
que les bleues correspondaient à de la nourriture solide, alors que les jaunes
fournissaient des boissons.


Le choix, pourtant considérable, ne leur posait aucun
problème. Ils pressèrent un bouton portant un signe dont, normalement, ils
auraient dû ignorer la signification.


Une tranche de viande fumante entourée de légumes se
matérialisa dans la case située devant Nodaïs.


Un flacon rempli d’un liquide opalescent jaune paille,
pareil à du jus de fruits apparut devant Rhéa, accompagné d’un gobelet.


Ils renouvelèrent la manœuvre et dévorèrent à belles dents
la chair rosée, buvant avec délices le liquide, véritable nectar.


Une autre touche leur procura des fruits sans peau ni
pépins au goût de pêche et d’ananas.


Leur repas achevé, ils eurent la même pensée :


— As-tu remarqué que nous n’avons pas hésité ?…
commencèrent-ils en chœur.


Tous deux se mirent à rire et Nodaïs reprit :


— Oui, nous connaissions le fonctionnement de cet
appareil, et même la signification des sigles portés sur ses touches. Nous
avons sans doute subi un enseignement hypnopédiques durant notre sommeil.


— C’est aussi mon avis, acquiesça Rhéa. J’espère que
ces substances sont comestibles…


— Oh ! ne te fais pas trop de soucis : le
commandant de ce navire sait parfaitement à quoi s’en tenir à notre sujet. Nous
avons été transportes à bord sans subir aucun mal et l’air que nous respirons
correspond tout à fait à nos besoins.


— Eh bien ! j’aimerais assez qu’il se manifeste
pour savoir quelle tête il a…


— En dehors de ton esprit, je ne ressens aucun contact
psychique. Et toi ?


— Moi non plus, je ne perçois aucun message. Cela ne
veut rien dire s’il peut se protéger d’un écran comme nous.


— Oui ! Sans doute… Pourtant, la moindre des
politesses eût été de nous accueillir à bord ! Puisque personne ne se
montre, poursuivons nos investigations.


Nodaïs s’approcha de deux sièges situés devant une console
dotée d’un écran et de nombreuses manettes.


— D’après moi, cela devrait être l’emplacement réservé
au pilotage manuel et ce bouton met en marche la caméra fournissant une vue de
notre environnement.


Tout en parlant, il avait actionné l’appareil.


Aussitôt, le ciel piqueté de constellations se matérialisa
devant lui avec un relief saisissant. Tournant une manette, il effectua un tour
d’horizon qui dévoila d’autres étoiles, innombrables.


— Pas trace de la moindre planète, ni de notre
soleil ! grogna-t-il. Nous avons dû parcourir un sacré chemin depuis que
nous sommes à bord !


— D’accord si nous sommes bien dans un astronef, mais
n’importe quel planétarium peut simuler un tel environnement.


— C’est un fait, jusqu’à plus informé, nous
considérerons cette supposition comme une hypothèse de travail. Puisque nous
sommes libres de nous déplacer, inspectons notre nouveau domaine. Avec nos
connaissances, nous parviendrons certainement à comprendre le fonctionnement de
cet astronef et à découvrir s’il existe d’autres passagers ou un équipage à
bord.


Tous deux effectuèrent le tour de la salle. Ils n’eurent
aucun mal à élucider la destination des divers appareils qui la garnissaient.
Un télécommunicateur qui retransmit seulement des grésillements de parasites
hertziens ; divers engins fonctionnant sur le principe du radar, les
graduations des cadrans indiquaient une portée considérable, un dixième d’année
de lumière ; des horloges fournissant le temps du bord, le temps
galactique, avec la conversion en temps local du vivarium ; des
amplificateurs psy qui ne permirent aucun contact ; des tachymètres et
accéléromètres lesquels, à leur stupéfaction, semblaient assurer qu’ils se
déplaçaient bien plus vite que la lumière ; des commandes permettant
d’entourer le navire d’un champ protecteur. Ils découvrirent aussi des armes,
toutes défensives qui permettaient d’annihiler tout missile porteur d’engins
nucléaires. Des analyseurs de rayonnements ionisants, des radiotélescopes, des
télescopes optiques, des commandes qui déclenchaient des murs énergétiques dans
divers compartiments, enfin des caméras fournissant des vues de l’intérieur et
de l’extérieur du navire.


Ils purent ainsi se faire une idée de la configuration de
leur nouvelle patrie qui, décidément, semblait bien être un astronef doté de
multiples perfectionnements, destiné sans aucun doute à contacter des êtres
intelligents car un ordinateur interprète était programmé pour transcrire des
messages et enseigner aux deux passagers des langages totalement inconnus.


La salle de commande, située à l’une des extrémités
ovoïdes, communiquait par un long corridor avec un luxueux salon offrant tout
le confort désirable. Ils découvrirent même des visionneuses et un
solidographe. Les collections de microfilms, les magnétoscopes correspondaient
à ceux du vivarium.


Plus loin se trouvaient des cabines, dix au total, elles
aussi fort bien agencées.


Le corridor débouchait ensuite sur une salle dans laquelle
des scaphandres, telles d’antiques armures pendaient au mur. Ils comportaient
des systèmes de propulsion dans le vide, des analyseurs d’atmosphère, et
pouvaient être entourés d’un champ protecteur : une centrale énergétique
miniaturisée les alimentait.


Plusieurs portes verrouillées devaient conduire aux
installations techniques de la nef, Nodaïs fut incapable de les ouvrir. Une
pourtant n’était pas fermée : elle débouchait sur une vaste soute
contenant les nacelles destinées, soit à l’inspection de la coque, soit à
atterrir sur une planète lorsque l’astronef demeurait en orbite.


Leur maniement était connu du couple qui reconnurent sans
peine les diverses commandes. Ces engins ovales disposaient de générateurs
anti-G et du même type d’écran que les scaphandres.


Rhéa et Nodaïs regagnèrent le poste de pilotage sans être
beaucoup plus avancés sur l’origine et la destination du navire spatial dont
ils étaient apparemment les seuls passagers.


Ces cachotteries les irritaient quelque peu.


— Je commence à en avoir assez d’être le jouet de
puissances inconnues ! s’exclama Rhéa. Rien de changé avec le
vivarium : on nous traite comme des animaux de laboratoire. Notre cage
n’est plus la même, voilà tout !


— Il existe peut-être une autre différence, murmura
son compagnon. Rien ne prouve que notre maître soit identique… Tu sais, comme
moi, qu’il existe dans le cosmos de multiples civilisations, humaines ou non, à
des stades divers d’évolution. Supposons que l’une d’elles ait envoyé un engin
chargé de prospecter plusieurs planètes afin de ramener des échantillons
d’êtres pensants ; il découvre notre vivarium et, tout naturellement, nous
embarque à son bord.


— Pourquoi nous et pas les plantes, les animaux qui
vivaient avec nous ?


— D’abord, rien ne prouve qu’ils ne soient pas dans
une soute. Nous n’avons accès qu’à une faible partie de cette nef. Ensuite,
nous seuls sommes intelligents !


— Tu parles ! Même pas fichus de comprendre ce
qui nous arrive…


— Peut-être avons-nous été, dès le début, élevés en vue
de ce voyage. L’entité qui a réalisé notre vivarium aurait aussi construit ce
vaisseau spatial. Lorsque nous serons parvenus à destination, elle nous fera
savoir quel est notre rôle dans cette affaire.


— Attendre le bon plaisir de je ne sais quel être démoniaque,
voilà une charmante perspective !


— Rien ne prouve que le maître du jeu soit animé de
mauvaises intentions, ni toi ni moi ne sommes capables de tuer et tu as sans
doute remarqué qu’il n’existe à bord que des armes défensives.


— Du moins en ce qui concerne celles qui sont à notre
disposition, il y en a peut-être d’autres !


— Allons, cesse de ronchonner ! Viens plutôt
examiner avec moi les appareils mis à notre disposition… N’oublie pas les sages
préceptes appris dès notre jeunesse : il faut faire usage de nos facultés
et de nos sens pour apprendre à connaître l’univers et nous mettre en harmonie
avec lui ! Tu es dans ta phase femelle et, au lieu d’être attirée par le
ciel et les étoiles, tu as tendance à te replier sur toi-même, je le sais pour
l’avoir ressenti dans ma phase vin.


Rhéa ne protesta pas, mais alla s’asseoir dans un fauteuil
et se plongea dans ses pensées.


Nodaïs, lui, utilisait un radiotélescope et un télescope
optique, notant ses observations et les comparant avec les documents mis à sa
disposition.


— Eh bien, voici au moins un point concret ! À l’échelle
de la Voie lactée, notre vitesse est relativement faible : pas question de
parcourir de grandes distances dans notre galaxie. Si nous foncions mille fois
plus vite que la lumière, il nous faudrait un siècle pour sortir de la Voie
lactée. Nous avons laissé derrière nous le Soleil et filons dans la direction
de l’étoile de Barnard qui se trouve à moins de deux parsecs de notre point de
départ. Notre vitesse est de 3,07 parsecs par an, en temps local. Si cette
étoile est notre destination, nous devrions l’atteindre dans un peu plus de six
mois ; en temps du vivarium, bien moins en temps du bord.


— Et alors ? Cette étoile est une naine rouge.
Après Proxima du Centaure, c’est la plus proche de notre système solaire.
Animée d’une vitesse de cent treize kilomètres par seconde, elle s’éloigne de
notre Soleil, elle possède deux grosses planètes dont la masse est 1,6 fois
celle de Jupiter, elle rayonne beaucoup moins que notre étoile. Nous serions
donc en route vers un système qui peut héberger une civilisation avancée.
Seulement, dans ce cas, nos futurs hôtes devraient bien nous expédier un
message de bienvenue !


— Une émission hertzienne classique depuis Barnard
mettrait à peu près cinq ans pour parvenir jusqu’au Soleil, évidemment, on peut
supposer qu’ils se servent d’autres moyens : les tachyons ; par
exemple, ou les neutrinos. Jusqu’à présent, les communicateurs dont nous
disposons sont restes muets, et je suis pratiquement certain qu’ils n’utilisent
pas les ondes hertziennes…


— Logiquement, ils devraient mettre en œuvre des ondes
plus rapides que la lumière. Comme nous ne recevons aucun message, c’est que
nos appareils ne sont pas adaptés, ou que personne ne cherche à nous contacter.
Les planètes de Barnard, trancha Rhéa d’un ton péremptoire, sont désertes et
n’hébergent aucune civilisation avancée !


— Curieux, j’ai aussi cette impression… Mais alors,
pourquoi filons-nous droit sur elle ?


— Peut-être pour y jouer les Adam et Ève ! À mon
avis, on nous a mal choisis : des androgynes stériles ne seront guère
utiles, à moins qu’un processus de bouturage ou de parthénogenèse n’ait été
prévue par notre maître Tout-Puissant…


— Tu es vraiment dépressive ! À croire que tu vas
bientôt changer de phase… Je profiterais volontiers de ton état actuel pour
unir le yin au yang en couchant avec toi l’orgasme libère nos essences, ce
serait une excellente thérapeutique pour toi…


— À ta guise, acquiesça Rhéa consentante.


Nodaïs l’étreignit avec une savante fougue, mais aussi avec
une sage lenteur, comme il se doit. Ses baisers stimulaient les zones érogènes
de sa partenaire qui lui répondait dans un déferlement de passion. Il la
pénétra progressivement, selon les préceptes de l’antique Tao, l’oiseau rouge
stimulait le lotus d’or et les deux amants prolongeaient au maximum leur
jouissance pour parvenir à la félicité suprême : le total mélange de leurs
essences profondes.


Enfin assouvi, le couple demeura étendu côte à côte sur une
couche souple comme le duvet, sans prononcer une parole, sans prêter nulle
attention au lieu où il se trouvait. Devant leurs yeux mi-clos oscillaient des
nuées ocres ou sanglantes, des spirales allant du vermillon à l’ébène, des
sphères d’azur ou de pourpre, des étoiles d’or ou d’argent.


Un brutal mouvement de roulis les arracha à leur plénitude.


Ils réagirent juste à temps pour ne pas heurter brutalement
le sol, tandis que le navire s’agitait follement, saisi par une soudaine
tempête cosmique.


Tous leurs sens aux aguets, ils tentèrent de découvrir les
causes de cet ouragan démentiel.


Agrippés au tableau de commandes, ils scrutaient les divers
instruments, en vain. Tout fonctionnait normalement ; seule la vitesse
avait décru : l’ordinateur du bord avait jugé bon de ralentir pour
affronter l’ouragan céleste.


Soudain, tout s’apaisa : la coque cessa de gémir,
l’astronef reprit son vol rectiligne et accéléra pour retrouver son allure de
croisière.


— Des vagues gravitationnelles…, nota Rhéa après un
examen attentif des données fournies par le computeur de navigation. Sans doute
provoquées par quelque lointaine explosion d’une étoile.


— Oui, à faible allure elles seraient imperceptibles,
nous les ressentons comme la houle sur la mer, du fait de notre vitesse. Rien
de bien grave, toutefois, j’aimerais que le système de détection de cette nef
soit plus au point…


— Moi, je ne serais nullement étonnée que notre
honorable maître soit un petit facétieux et qu’il ait fait exprès de ne pas
nous avertir histoire de s’amuser un peu. Peut-être est-il jaloux !


— Un cerveau, même bionique à neuristors, ne possède
pas de sens de l’humour, en principe, mais sait-on jamais… Maintenant que tout
est calme, je suggère de prendre un peu de repos, d’après moi, il est l’heure
de dormir.


— J’allais te le proposer, approuva Rhéa en bâillant.
Bonne nuit, compagnon de mes infortunes et de mes joies !


— Merci ! Fais de beaux rêves, souhaita Nodaïs en
s’allongeant sur sa couchette.


Aussitôt, la lumière baissa. Quelques instants plus tard le
couple dormait à poings fermés.


Pendant leur sommeil l’astronef poursuivit sa route dans le
vide interstellaire sans le moindre incident. Ses deux passagers se
réveillèrent d’eux-mêmes : ils avaient suivi le rythme nycthéméral du
vivarium auquel ils étaient habitués depuis leur naissance.


Le synthétiseur leur fournit un petit déjeuner fort
appétissant qu’ils dévorèrent sans en laisser une miette. Ils examinèrent
ensuite les instruments. Le cap demeurait immuable, la vitesse constante, le
télescope ne montrait aucun obstacle sur leur route, quant aux communicateurs,
ils restaient muets, personne ne tentait d’entrer en liaison avec eux.


Rhéa allait se plonger dans les archives de microfilms pour
approfondir ses connaissances sur cette étrange nef qui les emportait vers les
étoiles, lorsqu’un voyant rouge empourpra le tableau de bord.


Tous deux se penchèrent sur les commandes et scrutèrent
l’écran : sur l’avant une faible nébulosité masquait l’étoile de Barnard.


— Poussières cosmiques…, constata Nodaïs. Rien
d’inquiétant : elles ont une densité extrêmement faible.


— Certes, pourtant, à haute vitesse, elles peuvent
provoquer un échauffement notable de la coque. C’est probablement pourquoi ce
voyant s’est allumé…


— Regarde : la nef expédie deux missiles !


Sur l’écran, deux points minuscules portant à l’arrière un
feu de signalisation écarlate fonçaient vers l’obstacle. Leur vélocité était
telle qu’ils l’atteignirent en quelques secondes.


Une nova miniature éclaboussa le noir de l’espace.


Aussitôt après, l’astronef changea de cap, effectuant un
large crochet pour éviter la nuée diffuse.


— À mon avis, constata Rhéa, nous venons d’échapper à
un écueil cosmique fort dangereux : cette nuée était constituée
d’antimatière…


— Ton interprétation semble correcte. En théorie,
l’antim a été créé en quantité équivalente à la matière normale lors du grand
bang, à l’origine du cosmos. Certaines galaxies se composent uniquement
d’antim. En principe, il ne devrait pas en exister beaucoup dans notre bonne
vieille Voie lactée, quelques traces ont cependant subsisté à l’écart des étoiles.
Notre pilote est chevronné : grâces lui soient rendues !


— Le voyant s’est éteint : alerte terminée… On
peut en déduire que nous suivons une route peu fréquentée par les astronefs, si
toutefois il existe d’autres navires que le nôtre, ce qui semble extrêmement
probable.


— J’ai mûrement réfléchi…, nota le jeune homme. Je
suis presque certain que nous sommes les seuls passagers intelligents ;
nous avons accès au poste de pilotage et nous disposons même de données
suffisantes pour remplacer notre pilote automatique en cas de défaillance de
celui-ci. Selon moi, cette série de boutons jaunes permet de lancer des
missiles.


— Essaie toujours, nous ne risquons rien…


Nodaïs effleura une touche : sur l’écran un engin
effilé se matérialisa et son fanal de poupe se perdit dans l’infini.


— Aucun problème : on nous a appris le mode
d’emploi de ce merveilleux joujou… Pourquoi ? Toujours la même lancinante
question ! Un fait semble acquis : si d’autres êtres vivants se
trouvent à bord, ils ne jouissent pas des mêmes privilèges que nous. Je me sens
vraiment très honoré…


— À moins que tout cela ne soit qu’illusion, marmonna
la jeune femme. Après le vivarium, un planétarium, ou un centre d’entraînement
avec simulateur ! Comment savoir si tout cela n’est pas un rêve ? Un simulacre ?


— Eternel problème de la réalité des perceptions, ma
chère ! Nous pouvons aussi subir une hypnose. Jusqu’à nouvel ordre, je
mise sur la réalité de notre environnement : je puis discuter avec toi
tout en examinant les appareils du tableau de bord, nous conversons par
télépathie, détectons la même gamme d’ondes allant des infrarouges aux
ultraviolets, nos sens et nos facultés sont identiques à ceux dont nous
disposions dans le vivarium, ne complique donc pas tout à plaisir ! Si tu
te sens déprimée, offre-toi une séance de relaxation…


— Tu as raison : j’ai besoin de me détendre, je
ressens une angoisse inexplicable.


Rhéa s’allongea sur le divan, les yeux fixes. Comme les
moines zen de l’antique Terre, elle entra en extase, son cerveau produisant électivement
des ondes alpha. Puis des ondes encore plus lentes, les ondes thêta, la firent
pénétrer dans un univers calme et majestueux, vide de toute préoccupation. Elle
s’identifiait au merveilleux navire qui la portait, élevant son champ de
perception à l’univers environnant avec la paisible sérénité des étoiles.


C’est ainsi que, la première, elle eut conscience d’un
nouveau péril qui menaçait l’arche stellaire.


Loin sur l’avant, une nouvelle nébuleuse était
apparue : parmi ses tores dilacérés, de minuscules zones sombres d’un noir
hallucinant ; autour de chacun d’eux se matérialisaient de petits
tourbillons.


Proto-étoiles ? Nuages de calcium absorbant la lueur
diffuse des photons erratiques ? Molécules organiques dérivées du
méthane ? Ou créatures cosmiques diffuses nées des synthèses de molécules
complexes, pareilles à des pieuvres gazeuses ?


Un brusque retour à la conscience ramena la jeune femme au
réel : poussant un cri d’angoisse qui fit sursauter son compagnon, elle
désigna le voyant pourpre dont la lueur sanglante éclairait le tableau de bord…


La nef dérouta brutalement. Les compensateurs de gravité
amortirent le choc. Rhéa et Nodaïs faillirent pourtant tomber et, tant bien que
mal, parvinrent à gagner les sièges placés devant le tableau de bord.


Les maelströms devenaient nettement visibles sur bâbord,
des spirales coniques s’enfonçaient dans leur centre d’un noir absolu.


Les cadrans indiquaient que les propulseurs fournissaient
toute la puissance disponible, mais la nef se déplaçait de côté, comme un crabe,
aspirée par de terrifiants champs gravifiques.


— Micro-trous noirs, annonça le jeune homme. Spectacle
passionnant ! J’en connaissais l’existence, mais je ne me rendais pas
compte de la puissance de leur attraction…


— Pourquoi le pilote automatique s’en est-il tant
approché ? On doit détecter aisément ces pièges à distance car ils
émettent des rayons X !


— Notre hôte a sans doute voulu nous faire admirer le
spectacle, captivant d’ailleurs : vois ces anneaux mordorés, ces nuées
lacérées, pilotons, électrons, toutes les particules capturées, tombent dans
cet abysse insondable.


— Comme nous le ferons bientôt nous-mêmes… si nous ne
parvenons pas à prendre le large !


— Allons donc ! Aucun danger, nous quittons cette
zone dangereuse. Les trous noirs se trouvent nettement sur notre arrière.


— Encore un écueil évité, sans doute s’agit-il d’un
avertissement pour nous montrer les périls qui parsèment notre route.


— Maintenant nous avons repris le chemin de Barnard.
Ah ! je donnerais cher pour savoir quel est le but de tout cela…


— Tiens, tu deviens pessimiste, toi aussi !
remarqua Rhéa en jetant un regard furtif à son compagnon. Serions-nous en train
de changer de sexe ? Je me sens toute drôle…


— Moi aussi ! Il ne nous manquait plus que cela…
Je m’en serais bien passé !


— À mon avis, la meilleure façon d’éviter les
désagréments de notre métamorphose c’est d’entrer en hibernation, je vais
m’allonger.


— Tu as raison : au diable cet astronef et celui
qui le dirige !


Le couple prit place dans les cylindres et s’installa sur
les couchettes. Ils libérèrent les substances chimiques qui ralentissaient leur
métabolisme et bientôt tous deux demeurèrent totalement immobiles.


Leur peau blafarde, leur respiration à peine perceptible,
les battements lents de leur cœur, témoignaient du contrôle total du corps par
l’esprit.


Dans quelques heures, tel un papillon sortant de sa
chrysalide, les deux jeunes gens auraient changé de sexe. Le pénis de Nodaïs
entrait en régression, tandis que son vagin s’ouvrait plus largement. De son
côté, le clitoris de Rhéa décuplait, tandis que sa poitrine s’aplatissait et
que sa vulve se rétractait. Toutes ces modifications du phénotype
s’accompagnaient bien entendu de changements profonds des gonades, la sécrétion
de testostérone devenant prédominante chez Rhéa devenue Rhéaïs, cependant. Noda
subirait l’action de la folliculine et de la progestérone.


Indifférente au sort de ses passagers, la nef poursuivait
régulièrement sa progression. Aucun incident ne vint émailler la traversée.
Barnard se trouvait encore à bonne distance : la naine écarlate
apparaissait toujours comme un point minuscule pareil aux autres étoiles du
firmament.


Rhéaïs fut le premier à sortir de son état léthargique, ses
pommettes reprirent de la couleur, ses mouvements respiratoires se firent plus
amples, son cœur s’accélérait ; il poussa un profond soupir, ses yeux
s’ouvrirent et il s’assit en bâillant.


Comme toujours à son réveil, son regard se porta sur ses
organes mâles avec un peu d’étonnement. Puis il jeta un coup d’œil sur Noda dont
la poitrine s’ornait maintenant de deux seins voluptueux. Elle s’éveillait elle
aussi et se dressa sur sa couche, adressant un sourire à son compagnon.


— Eh bien, nous voici une nouvelle fois
inversés ! constata Rhéaïs d’une voix grave. J’ai une faim à dévorer un
tigre !


— Moi aussi ! gazouilla Noda. Voyons si notre
synthétiseur est capable de se distinguer…


L’appareil ne déçut pas les deux passagers qui firent
honneur au repas avant de se préoccuper des instruments de bord.


La curiosité finit pourtant par l’emporter et tous deux
consultèrent l’écran qui indiquait la position du navire. Rien n’avait changé
en apparence, cependant le vaisseau s’éloignait toujours du Soleil.


— Tiens ! fit Noda surprise, une forte
émission X sur l’avant…


— Un nouveau trou noir et de belle taille, cette
fois ! constata Rhéaïs, après avoir mis au point le télescope optique.


— Mais… nous filons droit dessus !


— Sapristi, tu as raison… Il faut, prendre les
commandes manuelles et vite ! Nous nous sommes éveillés juste à temps…


Tous deux s’installèrent, dans les sièges devant le poste
de pilotage et tentèrent de modifier le cap du navire.


— Rien à faire ! Elles sont bloquées…, hurla Noda
affolée. Rhéaïs, fais quelque chose, sinon nous allons périr écrasés par la
gravité dans le tourbillon !


— J’essaie… Impossible ! Nous nous rapprochons à
une vitesse folle…


— Cette fois, c’est la fin ! gémit Noda en se
précipitant dans les bras de son compagnon. Le tourbillon nous a saisis dans
ses spires, nous tournons de plus en plus vite ! J’ai peur…


Rhéaïs repoussa la jeune femme et continua à s’escrimer sur
les manettes et boutons.


L’astronef ne répondait pas à ses sollicitations.


D’ailleurs, maintenant il était trop tard…


Il étreignit follement Noda, tandis que la nef décrivait
des cercles de plus en plus serrés, pour finalement tomber dans la gueule
obscure ouverte au fond du tourbillon.


La coque craquait, mais tenait bon…


Toute image disparut des écrans.







CHAPITRE III


Les deux infortunés attendaient la mort, paradoxalement,
aucune catastrophe ne se produisit : un violent roulis secoua la nef qui
tangua quelques instants comme sur un ressac. Puis le calme revint.


Noda hasarda un œil sur l’écran de contrôle constellé
d’innombrables étoiles.


Rhéaïs contempla aussi ce spectacle, puis hasarda :


— Je n’y comprends rien ! Les astres sont
extrêmement proches les uns des autres, on dirait que nous sommes dans le noyau
galactique. Nulle part ailleurs on ne trouve pareille densité stellaire sauf
dans certains amas globulaires rassemblant des centaines de milliers d’étoiles
comme l’amas d’Hercule.


— J’en ai marre… marre… Ras le bol ! s’écria Noda
toute proche de la crise de nerfs. Nous avons plongé dans un trou noir !
Sans préavis… Il y a de quoi tourner dingue ! Quand est-ce qu’on nous
laissera en paix ?


— Allons ! Calme-toi…, sourit Rhéaïs en caressant
les boucles d’or de sa compagne. Nous sommes parvenus sains et saufs dans une
autre région de la Galaxie, peut-être au voisinage d’une accueillante planète.
Tu verras, tout finira par s’arranger…


— Tu es comme moi : tu n’en sais rien, pleurnicha
Noda.


— Eh bien, essayons d’en apprendre plus long : je
vais écouter si, par hasard, il y aurait trace de vie sur les ondes…


Rhéaïs brancha le communicateur, aussitôt un bruit de voix
emplit la pièce : une conversation animée échangée entre deux personnages
inconnus, probablement un pilote d’astronef et le contrôleur d’un astroport. Il
modifia la longueur d’onde, une véritable cacophonie l’assourdit à
moitié : messages innombrables émis sur fréquence radio, par conséquent
destinés à des interlocuteurs proches les uns des autres.


— Formidable ! s’extasia Noda. Je me sens
renaître : maintenant, je commence à comprendre pourquoi nous avons été
transportés dans ce navire. Nous avons été choisis pour servir d’ambassadeurs
entre la civilisation humaine et les extra-terrestres. Quelles merveilleuses
perspectives !


— Voilà de quoi nous regonfler le moral ! Notre
longue préparation va enfin trouver une application passionnante… Je me sens
remonté à bloc !


— Branche le traducteur : un de ces messages nous
est peut-être adressé ?


L’appareil se montra parfaitement à la hauteur de sa tâche.
Les diverses communications reçues consistaient en brèves conversations entre
des commandants de vaisseaux et leur base. Certains navires venaient de très
lointaines constellations, d’autres étaient des caboteurs se livrant au
commerce local entre des dizaines de planètes situées tout autour du point de
résurgence du trou noir. Le peuple qui les habitait s’appelait Earis.


Certaines émissions en provenance d’astres fort
« chauds » du point de vue hertzien, étaient certainement destinées à
des récepteurs vidéo. Noda chargea un décodeur de travailler sur cette
question, afin de savoir quel aspect physique pouvaient bien avoir ces êtres
possédant une civilisation aussi avancée.


En attendant le résultat, les deux Solariens se coiffèrent
du casque traducteur : l’appareil avait enregistré assez de phrases pour
analyser le langage employé et l’apprendre à ses élèves.


En un quart d’heure, ils furent capables de converser avec
les Earis, sinon avec des tournures de phrases raffinées, du moins
possédaient-ils tous les mots et la syntaxe de base.


Pendant ce temps, le décodeur avait achevé son travail,
sous les yeux stupéfaits de Rhéaïs et de Noda, des silhouettes humaines se
dessinèrent sur l’écran.


Ces êtres, à coup sûr, n’avaient pas évolué à partir des
primates.


— Regarde ! s’exclama Rhéaïs, leurs femelles ont
six mamelles, et les oreilles pendantes de bons toutous…


— Moi, je les trouve adorables avec leur pelage soyeux
et bouclé, ils ressemblent à des caniches…, renchérit Noda.


— Ma parole ! tu as raison ! Ils possèdent
même une queue et leur langage possède des intonations rauques, proches de
l’aboiement.


— Crois-tu qu’ils nous ont repères ?


— Pour l’instant, ils ne semblent pas se préoccuper de
notre présence. Nous ne sommes pas encore très proches d’une planète. Mais
regarde plutôt derrière notre astronef…


— Quatre navires viennent de surgir du point de
résurgence : ils utilisent assurément les points noirs comme moyen de
communication rapide dans la Galaxie.


— J’ai l’impression qu’ils nous ont vus, le vaisseau
de tête nous envoie des flashes laser…


— Je vais essayer de trouver la longueur d’onde sur
laquelle ils émettent ! Ils tentent sans doute d’entrer en communication
avec nous.


Grâce aux dispositifs perfectionnés dont était muni
l’astronef, Noda réussit rapidement à sélectionner la bonne fréquence :
une voix irritée répétait inlassablement :


— Veuillez décliner immédiatement votre
identité ! Vous vous trouvez en territoire Earis. Sans réponse d’ici cinq
zoteks, nous serons dans l’obligation d’ouvrir le feu sur vous !
Attention : cinq, quatre, trois…


— Eh bien, il était temps ! grommela Rhéaïs qui
répondit sur la fréquence utilisée : Ici l’Argo en provenance du système
solaire. Ne tirez pas ! Nos intentions sont pacifiques…


— L’Argo ? Système solaire ? Connais
pas ! Seriez un forceur de blocus etgur que ça ne m’étonnerait pas outre
mesure… Allons vous encadrer : maintenez votre cap et suivez nos
instructions à la lettre sans quoi il pourrait vous en cuire !


— Bien reçu ! Ne craignez rien, nous désirons
seulement entrer en contact avec votre civilisation…


Les quatre astronefs ventrus vinrent se placer en losange
autour du vaisseau nouvellement baptisé, puis la voix reprit :


— Suivez le croiseur de tête ! Pas de
fantaisies, nos armes sont braquées sur vous et à cette distance ça ferait un
beau feu d’artifice !


— Compris !


— Dis donc, intervint Noda, ces gens-là n’ont pas
l’air très accueillant ! Je n’aime pas beaucoup leur manière de parler des
Etgurs. À mon avis, nous sommes tombés en pleine guerre astrale…


— Ma foi, je n’en serais pas étonné : quelle
pitié ! La Galaxie tout entière est donc la proie de ce fléau, ses
habitants ne peuvent vivre en bonne intelligence avec leurs voisins…


— Bon ! reprit la voix. Parlons un peu de
vous. Où se trouve votre prétendu système stellaire ?


Noda récita les coordonnées galactiques fournies par le
computeur central. Indiquant les Céphéides proches, les novae, et toutes les
étoiles caractéristiques situées à moins de dix parsecs du soleil.


L’astrot resta silencieux un moment, il devait reporter ces
divers paramètres sur ses cartes stellaires, puis il grogna :


— Eh bien, ce n’est pas la porte d’à côté !
Votre étoile se trouverait sur le bord d’un bras galactique, à peu près à
mi-chemin entre le Noyau et les Confins. Nous n’avons jamais exploré ce
secteur, pourtant vos indications tiennent debout : ça ne prouve rien,
d’ailleurs, car ces ordures d’Etgurs pourraient connaître le coin. Parlez-nous
donc un peu de vos compatriotes. Donnez-moi aussi des précisions sur votre
stade de civilisation.


Noda échangea un rapide message télépathique avec son
compagnon :


— Inutile de leur raconter que nous sommes les deux
seuls représentants de notre race, reste vague…


Rhéaïs acquiesça et répondit d’un ton hautain :


— Ma mission est de la plus haute importance : je
ne suis pas venu de si loin pour discuter avec un quelconque officier de la
flotte qui nous traite comme des suspects et non comme des ambassadeurs d’une
race amie. J’exige de rencontrer dans les plus brefs délais les autorités
responsables de votre planète dès mon arrivée ! Je parle en mon nom, je
m’appelle Rhéaïs, et en celui de ma compagne, Noda.


— Plutôt susceptible ! grogna l’astrot. À
votre guise. Moi, je suis le capitaine Païsh. Pas question d’amener votre
navire sur un astroport. Nous ne tenons pas à voir des installations
importantes sabotées par une explosion. Vous utiliserez donc des navettes pour
atterrir, nous vous indiquerons l’orbite à prendre et vous serez amenés devant
la Commission d’Exobiologie qui a été prévenue de votre arrivée.


— Entendu ! répondit Rhéaïs. Tout cela me paraît
raisonnable. Je tiens cependant à vous avertir : pas question non plus de
venir fouiner à bord de notre astronef pendant notre absence. L’Argo
sera entouré d’un champ protecteur qui le protégera de toute curiosité
intempestive.


Le capitaine ne répliqua pas. Le manque de coopération de
ses deux hôtes l’avait peut-être vexé…


Les navires poursuivaient leur progression à vitesse
réduite. L’environnement différait profondément de celui auquel les voyageurs
étaient accoutumés. Ces étoiles innombrables avec, sans doute, beaucoup de
planètes favorables à la vie, constituaient une florissante communauté stellaire.
Des cargos ventrus sillonnaient l’espace, preuve d’un commerce actif entre les
diverses régions de cette constellation. Les nombreuses patrouilles de véloces
croiseurs démontraient que les Earis craignaient une incursion de leurs rivaux,
les Etgurs.


Les détecteurs de l’Argo signalèrent à plusieurs
reprises des lignes défensives, analysées comme des champs de mines atomiques
et des satellites automatiques chargés de projeter sur tout intrus une averse
de missiles.


Rhéaïs avait entière confiance dans le système de
protection de son vaisseau, pourtant, il préférait se trouver sous escorte, ce
qui évitait tout incident.


Bientôt, le télescope permit d’admirer douze superbes
planètes qui orbitaient autour d’un petit soleil orangé, plusieurs d’entre
elles possédaient une atmosphère.


Une incroyable densité d’ondes sur de multiples fréquences
émanait de la septième et de la huitième. Des convois de navires décollaient
sans cesse en essaims serrés, canalisés par des satellites balises.


À travers les trouées des nuées albâtre, on apercevait les
océans lapis-lazuli et les continents ocre maculés de taches céladon.
L’ordinateur de l’Argo analysant les infrarouges ne dénombra pas moins
de dix mille cités de très grande importance possédant assurément plus de dix
millions d’habitants chacune. Des faisceaux hertziens transmettaient de
l’énergie à plusieurs milliers de satellites orbitaux et d’immenses panneaux
photo-électriques emplissaient des secteurs entiers de l’espace.


Bref, les Earis paraissaient extrêmement florissants et
dotés d’une technologie comparable à celle dont disposait la Terre vers les
années 2200.


Rhéaïs et Noda furent interrompus dans leurs travaux par le
capitaine Païsh.


— Nous sommes parvenus à destination : vous
allez être transférés dans un satellite artificiel. Revêtez vos scaphandres
spatiaux. Vous subirez une désinfection à votre arrivée. Ne quittez en aucun
cas vos vêtements protecteurs. Apportez quelques documents pour étayer votre
récit. La navette va s’approcher de l’un de vos sas dans quelques instants :
balisez-le de lumières rouges. À vous…


— Entendu ! Rendez-vous dans le sas situé à la
proue. Terminé.


Rhéaïs et Noda se rendirent dans la salle des scaphandres,
ils emportaient chacun un coffret préparé à l’avance avec une visionneuse et
des microfilms.


Sans qu’ils s’en soient rendu compte, un changement profond
s’était opéré en eux. Finis les problèmes, l’angoisse d’une existence sans but.


Une tranquille assurance, un équilibre psychique serein une
détermination totale les emplissaient.


Ils savaient maintenant pourquoi ils étaient venus des
Confins du Cosmos. Leur état d’androgyne leur assurait une plénitude détachée
de tout désir de domination, de toute contingence sordide d’intérêt commercial
ou politique, tous deux disposaient d’un organisme supérieurement évolué pour
remplir leur mission et ils ne ressentaient ni crainte ni concupiscence.


Avant de quitter le sas, Noda brancha l’écran protecteur de
la nef que seul leur ordre psychique pourrait dissiper.


Une navette cubique attendait. Un engin purement spatial
qui corroborait les dires du capitaine : les Earis, craignant à juste
titre une contamination bactérienne ou virale, désiraient tenir leurs visiteurs
à l’écart de leur planète.


Un astrot en scaphandre fit un signe de la main au couple
qui abandonna l’Argo. Noda tourna un volant et la porte du sas de la
navette s’ouvrit. La mécanique est universelle, gonds et verrous ressemblaient
à s’y méprendre à ceux de l’astronef. Le couple demeura sagement assis dans la
petite pièce sphérique pendant qu’un aérosol grisâtre imprégnait leurs
scaphandres jusque dans leurs moindres replis, une douche d’un liquide moussant
les ensuite. Une consciencieuse irradiation aux ultraviolets les fit songer
avec nostalgie à quelque plage tropicale baignée par les flots bleus d’un calme
océan…


La brusque ouverture du clapet les arracha à leur
rêve : devant eux, bardé lui aussi d’un scaphandre, se dressait un astrot
anonyme. Celui-ci commença par toiser ses hôtes des pieds à la tête, s’arrêtant
sur leur visage visible à travers la glace du casque, puis leur fit signe de le
suivre.


Suivant un couloir désert, il amena Noda et Rhéaïs dans une
petite pièce truffée de caméras, coupée en son milieu par une glace opaque. Il
referma la porte et s’éclipsa.


— Asseyez-vous, je vous prie ! fit une voix
sortant d’un haut-parleur. Notre entretien risque de durer un certain temps. Je
me présente…


Sur ces mots, la glace s’éclaircit et deux Earis, un homme,
une femme apparurent ; ils ne portaient pour tout vêtement qu’un
ceinturon, un slip et des bottes.


— … Zelm et voici Thuris, spécialistes en exobiologie.
Vous pouvez ôter vos scaphandres pour vous mettre à l’aise : cette pièce
est climatisée et désinfectée. Vous n’avez à craindre aucune contamination.


Zelm était un robuste gaillard, assurément sportif
accompli, Thuris une charmante jeune femme, très belle selon les normes locales
avec des seins fermes et une physionomie aimable, que ses yeux allongés
rendaient quelque peu moqueuse.


— Je suis Rhéaïs, Noda est ma compagne, nous sommes
les seuls passagers de notre navire, l’Argo qui provient, comme je l’ai
expliqué à votre peu sympathique astrot, le capitaine Païsh, d’un lointain
système stellaire situé près d’un des bras de notre galaxie. Nos intentions
sont pacifiques : notre navire ne dispose que d’armes défensives…


Ce disant, Rhéaïs et Noda poussaient d’insidieux touchers
d’esprit vers leurs vis-à-vis. À leur grand plaisir, ils constatèrent qu’ils
pouvaient aisément lire leurs pensées. Cette race, non télépathe, ne disposait
d’aucun écran. Ils constatèrent immédiatement que leurs hôtes n’avaient pas de
préjuge défavorable à leur égard : une seule crainte emplissait leur
esprit, ils redoutaient une nouvelle ruse de leurs ennemis mortels les Etgurs,
et désiraient avant tout s’assurer de l’identité de leurs hôtes.


Un soudain chatouillement avertit le couple : ils
subissaient une inspection par des rayons X de faible pénétration, ne
présentant aucun danger pour eux.


Un rapide sondage psy dans les environs leur apprit le
soulagement des praticiens qui les examinaient : en effet, les Etgurs,
issus de poissons cartilagineux, ne possédaient pas de squelette osseux.
Amphibies, ils pouvaient vivre un certain temps dans l’eau, mais séjournaient
habituellement dans l’air, ils possédaient à la fois des branchies et des
poumons. Rien à voir avec la morphologie des visiteurs.


Les deux Solariens ôtèrent leur scaphandre pour satisfaire
à la curiosité de leurs hôtes qui détaillèrent leur corps avec une conscience
louable car Thuris constata :


— Étrange ! Vous semblez hermaphrodites… Est-ce
exact ?


— Vous avez parfaitement raison ! Un sexe unique
nuit à un bon équilibre psychique. Nous sommes tantôt mâle, tantôt femelle…


— Passionnant ! Une telle sexualité est inconnue
chez nous, sauf chez certains poissons. Je conçois que cela simplifie les
problèmes de cohabitation. Venons-en à une autre question, s’enquit Zelm d’un
ton détaché, êtes-vous entrés en contact avec des peuples civilisés depuis
votre départ de Soleil ?


La demande impliquait un contact avec les Etgurs.


— Nous n’avons rencontré personne ! Vos ennemis
contrôlent-ils les bras galactiques ?


Une rapide vue du territoire etgur passa dans l’esprit de
son vis-à-vis : ceux-ci occupaient toute la périphérie du noyau, ils
progressaient inexorablement vers le centre. Sans les trous noirs, les Earis
auraient été totalement encerclés. Grâce à ccs portes ouvrant une communication
vers l’extérieur, ils pouvaient envisager une retraite jusqu’aux Confins si la
situation militaire devenait par trop mauvaise.


— Non, bien sûr ! Nos civilisations restent
cantonnées dans le noyau. Les communications y sont bien plus faciles qu’à
l’extérieur car les étoiles se sont beaucoup plus rapprochées. Mais revenons à
vous… Quel est exactement le but de votre mission ?


Rhéaïs décida de jouer franc jeu :


— Nous sommes les deux seuls survivants d’une guerre
planétaire qui a détruit notre civilisation. Les peuples de la Terre, au lieu
de s’unir pour améliorer leur bien-être, ont accumulé satellites, missiles
atomiques et se sont entre-tués. Nos dirigeants se préoccupaient bien plus de
conserver le pouvoir que de chercher à s’entendre, les différences idéologiques
qui les opposaient auraient pu être aplanies. Tous étaient de la même race, ils
nous ressemblaient, avec quelques différences de pigmentation de la peau
seulement. Vous, au moins, avez l’excuse de lutter contre des êtres
différents : votre combat n’est pas fratricide. Il n’en est pas moins vrai
que de telles pratiques relèvent de la barbarie primitive et que notre devoir
est de chercher à mettre fin à ce conflit qui oppose deux grandes
civilisations ! Nous sommes des apôtres de paix…


Les visages de Zelm et de Thuris reflétèrent la plus
intense stupéfaction. Le premier pensait que ces étrangers étaient complètement
fous, la seconde voyait là une nouvelle ruse de leurs ennemis héréditaires et
implacables. Quels étaient ces provocateurs qui venaient saper le moral des
Earis combattant pour une juste cause ?


Un bref sondage psychique alentour montra à Rhéaïs que tous
les techniciens dissimulés dans les pièces avoisinantes partageaient
l’étonnement de leurs compatriotes. Psychologues, physiologistes, sociologues,
ne parvenaient pas à comprendre la raison d’une telle attitude. Zelm traduisit
leurs muettes protestations :


— Je vous trouve bien audacieux de trancher ainsi un
problème dont vous ignorez presque tout ! Savez-vous que les Etgurs ont
délibérément attaqué des planètes ayant signé un traité d’alliance avec nous,
sous le fallacieux prétexte qu’il existait là-bas une minorité de colons de
leur nationalité ? Savez-vous qu’en réalité ils désiraient s’assurer le
contrôle de leur production de minerais ? Connaissez-vous l’idéologie de
leur dictateur Canfr ? Selon lui, seule la race supérieure des Etgurs a
droit de survivre, tous les autres peuples ne sont bons qu’à devenir des
esclaves ! Et vous venez nous raconter qu’il faut négocier avec ce
tyran ! Pour lui, un traité n’est qu’un chiffon de papier destiné à lui
permettre d’améliorer ses positions pour repartir de plus belle à l’assaut de
nouvelles conquêtes !


Les arguments étaient de poids, mais Rhéaïs avait puisé
d’intéressantes informations dans l’esprit des Earis qui l’entouraient, il
répliqua en souriant :


— Vous me brossez là un bien sombre tableau de Canfr
et des Etgurs. Assurément, il comporte une grande part de vérité… Pourtant,
êtes-vous bien certains de ne supporter aucune responsabilité dans ce
conflit ? Vos dirigeants, vos trusts n’ont-ils pas joué au petit jeu qui
consiste à vendre des armes aux planètes en voie de développement. – lorsqu’elles
détenaient des richesses appréciables en matière premières – afin de leur
permettre de combattre leurs voisins. Aucun instructeur earis n’a-t-il jamais
séjourné chez des peuples pacifiques pour leur apprendre à se battre ? Le
bénéfice retiré de ces ventes d’armes légères, n’a-t-il pas servi aux marchands
d’armes pour investir dans la fabrication d’engins lourds, d’astronefs dotés
d’armes terrifiantes capables de détruire votre civilisation et celle des
Etgurs ? Vos compatriotes ont-ils conscience que les fonds publics, au
lieu de servir à l’amélioration de leur bien-être, servent à élaborer des
missiles atomiques, des toxines bactériennes, des défoliants et que, si
personne ne vient mettre un terme à cette folle surenchère, vos planètes ne
seront bientôt plus que des déserts couverts de cratères, pollués pour des
siècles ?


— Certaines de vos assertions sont peut-être exactes.
Je ne suis pas un politicien et ne connais pas les secrets de ceux qui
contrôlent les trusts d’armements. Mais vous parlez bien légèrement de vastes
problèmes : tout d’abord les industries astronautiques permettent
d’assurer l’emploi de techniciens et d’ingénieurs, ce qui évite le chômage et
un marasme économique. Ensuite, quelle serait selon vous l’attitude des Etgurs
si nous désarmions notre flotte ? L’un de nos fabulistes raconte
l’histoire d’un petit, animal pacifique qui possédait une cuirasse de plaques
cornées ; c’était l’été et il faisait très chaud. La bestiole émit donc le
souhait d’être débarrassée de cette encombrante et pesante cuirasse. Elle fut
exaucée par le Dieu de la Nature : un instant après un Carnivore aperçut
l’animal dodu et le croqua. Tel serait notre sort si nous écoutions vos propos
insensés !


— Ai-je jamais prétendu que pareille mesure devait
être unilatérale ? Les peuples doivent être les maîtres de leurs destinées
et ceux qui se montrent indignes de leur confiance doivent être chassés. Canfr
doit cesser de mener les Etgurs à leur perte et vos propres gouvernants doivent
ou bien changer d’attitude, ou bien laisser la place à d’autres qui accepteront
un contrôle interplanétaire des armements sous le couvert d’une force armée
internationale chargée de faire respecter les engagements souscrits.


— De telles élucubrations ne sauraient être mises en
pratique. Nous avons déjà constitué plusieurs organisations de ce genre. Tôt ou
tard, elles tombent sous le contrôle de l’un des deux blocs qui cherche à
imposer ses vues par la force !


— Vous possédez, comme vos adversaires, des
ordinateurs perfectionnés, n’avez-vous jamais songé à leur poser la
question ? À en faire les arbitres impartiaux des litiges qui peuvent se
présenter ? Dès lors, aucun danger de voir un bloc dominer l’autre…


— Cela revient à abdiquer notre libre arbitre entre la
main de machines ! Aussi parfaites soient-elles, jamais nous n’accepterons
leur dictature !


— Vous, peut-être, mais la masse de votre
peuple ? Vous songez que vous perdriez votre liberté, en réalité, vous
confondez fierté et liberté. Lorsque la liberté consiste à se laisser mener
délibérément à un cataclysme cosmique anéantissant votre civilisation, c’est là
un choix pour lequel bien des gens peuvent ne pas être d’accord. Consultez donc
vos ordinateurs, posez en toute franchise la question aux masses
populaires : leur réponse risque de vous étonner…


Jusque-là, Thuris et Noda n’étaient pas intervenues dans le
débat, la jeune Earis calma un peu les esprits ; pendant que Zelm
déchiffrait un message transmis par téléscripteur, elle s’exclama :


— Nos positions respectives paraissent fondamentalement
divergentes. Cependant, je suis persuadée que nos hôtes agissent en toute bonne
foi, selon ce qu’ils pensent être le meilleur pour nos peuples. Toute la
question revient à savoir si les Etgurs pourraient chasser leur dictateur et
élire un gouvernement démocratique avec lequel des pourparlers deviendraient
aisés. Jusqu’alors, personne n’a cru cela possible. Nos hôtes envisagent sans
doute d’agir sur le peuple etgur pour l’amener à renverser ce tyran. Dès lors,
il deviendrait possible d’envisager un désarmement contrôlé par des organismes
impartiaux, les ordinateurs, après tout, feraient peut-être l’affaire…


— Il est évident que nous ne vous proposons pas de
vous livrer pieds et poings liés à vos adversaires, acquiesça Noda. Notre
action doit porter sur les deux parties en présence et nous tenterons d’amener
les Etgurs à mieux comprendre la situation. Il existe parmi eux beaucoup de
gens sensés qui ne demandent qu’à vivre en paix avec leurs voisins.


— Eh bien, tout cela corrobore le message que notre Comité
Suprême vient de me faire parvenir : nos hôtes étrangers pourront revenir
nous rendre visite lorsqu’ils auront fait preuve de leur bonne foi en allant
faire ces propositions aux Etgurs… Dans l’immédiat, le Comité ne tient pas à
retenir nos visiteurs sur notre planète : repartez avec votre astronef,
sans quoi, nous nous verrions dans l’obligation de vous empêcher de semer le
trouble parmi nos concitoyens par vos propos séditieux. Une escorte vous
conduira, soit aux frontières de notre territoire, soit à un trou de
communication qui vous mènera, selon votre choix, en territoire neutre, à moins
que vous ne préfériez regagner les spires galactiques dont vous provenez. Comme
vous pouvez le constater, notre Comité se montre extrêmement libéral. Nous
aurions souhaité de fructueux échanges entre nos deux races : votre
technologie semble en effet assez remarquable, mais nos antagonismes
idéologiques rendent impossible un tel projet.


— En deux mots, nous sommes jugés indésirables et
expulsés, grogna Rhéaïs. Merci de votre hospitalité !


— Je n’y peux rien ! répliqua Zelm en haussant
les épaules. Où désirez-vous aller ?


Après un bref échange psychique avec sa compagne, le
Solarien déclara :


— Nous voulons rendre visite aux Etgurs…


— Parfait ! Nous vous remettrons les cartes
stellaires indiquant les points de passage lorsque vous regagnerez votre
navire. Adieu, donc ! Personnellement, je regrette de ne pas avoir pu
trouver de point d’entente avec vous.


— Ce n’est que partie remise…, assura Rhéaïs.


Puis il endossa son scaphandre et quitta la pièce en
compagnie de Noda.


Lorsque tous deux eurent regagné l’Argo, ils
jetèrent un coup d’œil sur les cartes fournies par Zelm à la coupée et
s’exclamèrent en chœur :


— Ce brave garçon et sa collègue vont avoir quelque
peine à nous suivre…


— Oui ! sourit Noda. C’est bien dommage qu’il ne
puisse agir à sa guise. En réalité, nos arguments ne l’ont pas laissé
indifférent, il n’est hélas ! qu’un exobiologiste et n’a aucun pouvoir
politique.


— Nous avons semé une petite graine dans leur esprit,
elle germera et, à notre prochain séjour, la situation pourrait bien avoir
évolué…


— Ne faisons pas attendre le contrôle de
l’astroport : les instructions du gouvernement à notre égard sont strictes
et les malheureux techniciens attendent : notre départ avec
impatience !


Sur ces mots, il se plaça aux commandes, programma la
trajectoire planétaire, puis l’itinéraire tortueux qui allait les amener en
territoire etgur par l’intermédiaire d’un pays neutre, enfin, il laissa faire
l’ordinateur du bord et alla s’asseoir à côté de Noda.


— Que dis-tu de ta première expérience de
plénipotentiaire de la paix ? demanda celle-ci tandis que le navire
décollait.


— Je n’en suis pas tellement fier : nous n’avons
pas agi en bons diplomates ; notre proposition avait l’allure d’un
ultimatum, pas étonnant qu’elle ait choqué les Earis. Je ne parle pas, bien
sûr, de leurs gouvernants qui ne tiennent nullement à voir cesser la guerre.


— Qui ! soupira sa compagne. J’aurais volontiers
fait preuve de plus de doigté : les mouches préfèrent le miel au vinaigre.
Notre éducateur manquerait-il de psychologie ?


— Comment connaître la mentalité d’un peuple que l’on
rencontre pour la première fois ? Moi, j’aurais tout bonnement utilisé mes
pouvoirs psy pour influencer ces braves exobiologistes, mais c’est une chose
qui ne se fait pas, du moins lorsqu’on agit en tant qu’ambassadeur.


— Avec tout cela, nous n’avons même pas pu échanger
des renseignements sur nos biologies réciproques et sur nos
civilisations !


— Le computeur de l’Argo a enregistré pas mal
d’émissions radio et vidéo, il est en train de les synthétiser, nota Rhéaïs
après avoir consulté un terminateur. Nous pourrons bientôt subir une séance
hypnopédique.


— Je préférerais savoir exactement ce que nous allons
faire chez les Etgurs. Si nous leurs servons la même salade, nous risquons des
ennuis plus graves que l’expulsion !


— Chaque chose en son temps… Vois plutôt comme les
Earis sont attentionnés ! Leur patrouille nous suit fidèlement à la trace…


— Attends un peu que nous ayons quitté les champs de
mines : une fois dans l’espace libre, je vais pousser une petite pointe de
vitesse.


— Amuse-toi bien, mais n’oublie pas de brancher
l’écran répulsif ! Moi, je vais écouter ce que raconte notre mentor. Il a
terminé son travail sur les Earis.


L’Argo avait suivi scrupuleusement la trajectoire
préparée à son intention. Cette fois, il ne se dirigeait pas vers un trou noir,
mais sinuait à travers le système défensif des Earis. À plusieurs reprises, les
détecteurs signalèrent d’importantes escadres patrouillant le long des voies de
communication. Les Etgurs paraissaient posséder un avantage stratégique
important puisqu’ils menaçaient les territoires de leurs adversaires.


Enfin, l’astronef et ses quatre compagnons parvinrent dans
une zone plus calme, les étoiles y étaient plus espacées, de vastes espaces
libres s’ouvraient devant l’Argo : Rhéaïs en profita pour
accélérer.


Le sourire aux lèvres, il constata qu’il semait
progressivement ses poursuivants. Un navire resta à la traîne, puis un second
sembla avoir des difficultés avec un propulseur et décrocha. Deux pourtant
continuaient à suivre l’Argo sans perdre trop de terrain.


L’astrot accéléra encore, sans toutefois donner – et
de loin – toute la gomme.


Cette fois, l’un des croiseurs disparut assez rapidement,
la nef à bord de laquelle se trouvaient les deux exobiologistes maintenait
toujours la distance.


Cela dura un bon moment, puis Rhéaïs jugea que la
plaisanterie avait assez duré, il se trouvait, d’après ses cartes, près de la
frontière des Etgurs et d’un pays neutre : les Phuiss. Les Earis
risquaient gros à s’aventurer ainsi.


Il allait pousser sa vitesse lorsque son attention fut
attirée par des bips situés à bâbord de la nef des Earis. Presque
simultanément, la voix amère de Zelm retentit à la radio :


— Bien joué, espèces de salauds ! Vous nous avez
bien eus avec vos tirades pacifistes… En réalité vous désiriez nous faire
capturer par vos bons amis etgurs !


Rhéaïs éructa une injure : il n’aimait pas se faire
insulter gratuitement. Il pianota un certain nombre de touches, la réponse
confirma les assertions de l’Earis : un essaim de nefs noires piquait vers
le navire isolé qui avait fait volte-face et tentait de fuir.


Cette fois, l’astrot accéléra à fond pour tenter de
s’interposer, son écran empêchant les missiles de frapper le fuyard.


Trop tard, hélas ! Une nuée de véloces projectiles
avait été décochée et, malgré les manœuvres désespérées des Earis, fit mouche.
Leur vaisseau se brisa en plusieurs morceaux…


Pourtant, Rhéaïs continuait à scruter son écran :
oui ! Une nacelle avait été éjectée juste avant l’impact. En filant à
toute vitesse, il pourrait peut-être recueillir les naufragés…







CHAPITRE IV


Noda, étonnée par ces manœuvres brutales, enleva son casque
et s’exclama :


— Qu’est-ce qui te prend ? Tu te crois devenu
pilote de course ?


— Regarde l’écran : un missile etgur a démoli le
navire des Earis. Quelques rescapés ont pu s’embarquer à bord d’une
nacelle : j’essaie de les recueillir.


En effet, l’astrot interposait la masse de l’Argo,
entouré de son écran, entre le croiseur et le minuscule engin.


Grâce à la vélocité de son vaisseau, il parvint à proximité
de la nacelle bien avant ses poursuivants. Un vaste panneau de la soute
s’ouvrit en grand : les Earis saisirent immédiatement l’occasion qui se présentait
à eux. Le pilote pénétra dans cet abri inespéré, puis le vantail se referma.


— File voir s’ils n’ont pas de blessés et, si tout va
bien, amène-les ici…


Noda s’éclipsa, tandis qu’une voix gutturale retentissait
dans la pièce. Le traducteur non programmé ne pouvait rendre aucun service pour
l’instant, mais il n’était pas difficile de comprendre que le commandant etgur,
furieux de voir sa proie lui échapper lançait un ultimatum.


Sous le couvert de son écran, l’Argo accéléra, le
croiseur lâcha immédiatement une bordée de projectiles qui s’écrasèrent sur le
mur énergétique.


Étonné de voir son ennemi sain et sauf, l’Etgur expédia de
nouveaux missiles, lesquels se révélèrent incapables de rattraper leur
objectif…


Bientôt, l’Argo disparut sur les écrans de ses
poursuivants stupéfaits…


Le rapport du commandant laisserait perplexes les chefs
militaires du dictateur : en effet si les Earis disposaient d’un nouveau
modèle d’astronef d’une incroyable vélocité et par surcroît invulnérable, le
cours des opérations risquait d’être modifié en leur faveur…


Cependant, Noda était revenue dans le poste de pilotage en
compagnie des naufragés. Quatre au total, deux astrots, Zelm et Thuris.


— Nous vous sommes infiniment reconnaissants de nous
avoir tirés des griffes de nos adversaires : toute notre reconnaissance
vous est acquise ! assura Zelm en serrant avec effusion la main du Sol
arien.


— La prochaine fois, n’émettez pas de jugements
téméraires ! J’étais responsable de votre présence ici, par conséquent je
devais réparer autant que possible le dommage que vous avez subi.


— La captivité chez les Etgurs est effroyable, assura
Thuris. La mortalité dans leurs camps de concentration situés sur des planètes
méphitiques atteint les trois quarts des effectifs. Vous nous avez sauvés d’une
mort atroce. Désormais, vous pouvez compter sur notre appui en toutes
circonstances.


— Pas de blessés ?


— Non… Le reste de l’équipage a été tué sur le coup.
Les deux astrots et nous-mêmes étions dans le poste de pilotage situé à
l’avant. Nous avons eu juste le temps de refermer les casques de nos
scaphandres et de nous précipiter dans une nacelle de sauvetage.


— Je suis désolé que de vaillants Earis aient péri par
notre faute !


— Vous n’êtes nullement responsables : nos ordres
étaient formels, nous devions vous suivre aussi loin que possible pour être
certains que vous quittiez bien notre territoire.


— Eh bien, la situation a changé maintenant ! Pas
question dans l’immédiat de rendre visite à vos adversaires. Notre astronef a
été repéré et je crains qu’ils ne nous fassent pas un très bon accueil. Nous
allons donc vous ramener chez vous et, si vos dirigeants le permettent,
séjourner un certain temps sur votre planète.


— Etant donné votre attitude amicale à notre égard,
nous nous faisons forts d’obtenir cette autorisation ! assura
l’exobiologiste. Mais dites-moi, comment se fait-il que les projectiles des
Etgurs n’aient pas atteint votre nef ? Vous vous trouviez si près d’eux
qu’ils ne pouvaient vous manquer !


— Simple démonstration de l’efficacité de notre écran,
je vous l’avais dit : nous ne détenons pas d’armes offensives, mais nos
capacités défensives sont illimitées…


— Incroyable ! Si nous disposions de cet engin,
l’issue de la guerre changerait complètement : nous pourrions reprendre
l’initiative des opérations…


— Il n’est malheureusement pas question de vous
divulguer pour l’instant nos secrets technologiques : notre désir est de
ramener la paix dans le noyau galactique, mais ce sont les peuples eux-mêmes
qui doivent œuvrer pour y parvenir. Dans ce domaine, notre concours vous est
entièrement acquis…


— Je comprends mieux votre point de vue, soupira Zelm,
il sera, hélas ! bien difficile de le faire partager à nos
gouvernants !


Le retour s’effectua sans problème et bientôt l’Argo
atterrit sur la planète qu’il avait quittée quelques heures auparavant.


Les deux exobiologistes avaient discuté âprement par radio
avec les autorités locales et avaient réussi à les persuader d’accorder,
jusqu’à nouvel ordre, droit de séjour aux Sola-riens.


Ceux-ci pourraient donc enfin se mêler à la population
locale et en apprendre plus sur l’opinion des Earis concernant, cette guerre.


En compagnie des deux exobiologistes, Rhéaïs et Noda
quittèrent l’astroport pour se rendre dans un luxueux hôtel où plusieurs
chambres avaient été mises à leur disposition. Un représentant du gouvernement
les accompagnait dans le véhicule à coussin d’air qui les amenait à Altod, la
capitale. Il insista seulement pour que les Solariens ne soufflassent mot de
leur écran : ils devraient répondre aux journalistes que seule la rapidité
de l’Argo lui avait permis de recueillir les naufragés avant d’être à
portée de tir. Le couple accepta sans difficulté, ce qui sembla soulager
énormément le gros fonctionnaire…


L’hôtel s’élevait près d’une porte de la cité : tour
de verre azuré miroitant sous le soleil couchant, dont les cent étages
dominaient les habitations environnantes. Cet ensemble comportait un centre
commercial extrêmement bien achalandé, des restaurants, des salles de
spectacles et de bio-relaxation. De construction récente, c’était pour les uns
le joyau de l’architecture moderne, pour d’autres la honte de la ville dont
elle massacrait certaines perspectives car la tour était visible de partout.


L’escorte de gyro-motos qui avait suivi les visiteurs
depuis l’astroport s’engouffra dans un tunnel souterrain et le véhicule qui les
transportait stoppa devant une porte donnant directement sur le hall d’entrée.


Là, une nuée de journalistes attendait. Pas de
flashes : les pellicules étaient assez sensibles pour s’en passer, mais
une incroyable bousculade dans une rumeur de chenil. Chacun avait appris par la
vidéo que des visiteurs venus des Confins Galactiques avaient sauvé une partie
de l’équipage d’un astronef earis, sous le nez d’une forte patrouille etgur. Le
cortège se fraya un chemin jusque dans le hall, et là, Rhéaïs et Noda durent
affronter un feu roulant de questions sur leur origine, la manière dont ils
avaient recueilli les passagers de la nacelle, leur opinion sur les hostilités,
leurs intentions futures.


Le couple fit preuve d’une prudente discrétion, soulignant
qu’il ne serait pas convenable de divulguer des détails sur leur mission avant
d’en avoir entretenu les dirigeants de tous les partis politiques. En revanche,
tous deux se laissèrent photographier complaisamment et promirent de faire
prochainement une déclaration à la vidéo.


Le service d’ordre les arracha péniblement aux curieux,
plusieurs journalistes furent molestés, leurs caméras brisées. Grâce à leur
scaphandre, les Solariens s’en tiraient sans trop de mal. Ils se gardaient bien
pourtant d’utiliser leur écran. En revanche, un toucher d’esprit leur permit de
démasquer quelques espions etgurs disséminés dans la foule. Les policiers earis
semblaient ignorer complètement leur présence…


Ayant gagné leurs appartements, les hôtes des Earis purent
enfin ôter leur scaphandre et se mettre à l’aise. Dans le salon attenant, un
buffet copieux était servi en leur honneur. Toutes les notabilités de la
capitale les attendaient : représentants de la majorité et de
l’opposition, tous manifestaient la même curiosité.


Rhéaïs jugea donc opportun d’effectuer une
déclaration :


— Seuls survivants d’une lointaine civilisation, nous
sommes venus dans le noyau galactique pour tenter de vous éviter le sort
effroyable de nos compatriotes. Notre race, en effet, s’est éteinte après une
lutte fratricide. Les Earis ont eu la sagesse d’établir un gouvernement unique
sur leurs planètes : un tel danger ne vous menace donc pas, mais la guerre
menée contre les Etgurs peut vous mener à votre perte. Nous sommes disposés à
servir d’ambassadeurs entre vos deux races, afin d’établir une paix durable et,
mieux encore, d’amener vos dirigeants à un désarmement total. Il est évident
qu’aucun des deux blocs ne doit se trouver favorisé et qu’une force de police
interplanétaire subsistera afin de contrôler la destruction des stocks d’armes
et réglera les différends éventuels. Cet organisme assurera aussi la
surveillance et la sécurité des voies de communication. Nous n’avons nullement
l’intention d’imposer notre point de vue par la force : notre astronef ne
dispose que d’armes défensives. Tout doit s’accomplir scion la volonté
librement exprimée des peuples. Votre gouvernement est démocratique. Lorsque
les Earis seront renseignés sur nos propositions, un référendum traduira
fidèlement l’opinion générale. Si les partisans de la paix l’emportent, nous
nous rendrons alors chez les Etgurs et leur ferons des suggestions identiques.
Là, nous rencontrerons sans doute plus de difficultés, mais le problème n’est
pas insurmontable Montrez votre sagesse en votant dans le sens d’un désarmement
général et nous nous chargeons du reste…


Les représentants des différents partis politiques, de la
majorité comme de l’opposition, avaient écouté avec une attention soutenue le
discours du Solarien, plus nuancé que sa première prise de position.


Ce fut un membre de la majorité, ministre des Affaires
stellaires, qui répondit à Rhéaïs :


— Vos propos traduisent certainement un réel désir
d’apporter une solution à un angoissant problème, lequel, croyez-le bien, est
au premier rang de nos préoccupations ; une objection me vient à
l’esprit : comment être certain que vous détenez la vérité alors que vos
compatriotes ont fait aussi mauvais usage de leur technologie ? Les décisions
n’émanent pas seulement de nous. Chaque fois que nous devons en prendre une,
nous consultons des ordinateurs extrêmement perfectionnés. Le plus récent
modèle, Tecnac 6000, préconise une poursuite de la guerre. Pourquoi
ne suivrions-nous pas ses conclusions ?


Le ministre, âgé, au poil grisonnant, parlait posément et
sans passion. Le représentant de l’opposition, secrétaire général du parti des
travailleurs paraissait beaucoup plus jeune, il écoutait sans mot dire, mais
son esprit bouillonnait de mille pensées qui parvenaient à Rhéaïs. Celui-ci
répliqua :


— Nos ancêtres disposaient eux aussi de computeurs
remarquables, qui se sont pourtant révélés incapables de sauver notre race. À moins
que leurs avis n’aient tout bonnement été méconnus. Nous possédons à bord de
notre navire un engin qui surclasse de loin les vôtres. Il fonctionne selon les
principes de la bionique, utilisant des neuristors et non un système
électronique : système vivant, bien différent de vos appareils à diodes et
transistors qui travaillent de manière séquentielle, ne pouvant traiter
plusieurs problèmes simultanément[1].
Grâce à ses cinquante milliards de neuristors interconnectés par des neurones,
traduction de langages, reconnaissance de structures, accumulation des
expériences, auto programmation, sont performances banales pour notre Argo,
véritable cerveau artificiel. Dès lors, votre objection tombe d’elle-même…


Mulb, le jeune membre de l’opposition, prit alors la
parole : il semblait beaucoup plus compétent en la matière que son collègue.


— Si vous dites vrai, il s’agit d’une véritable
révolution technologique. La mise au point d’un tel appareil n’est encore chez
nous qu’au stade expérimental et nous rencontrons d’énormes difficultés, en
particulier pour nourrir les corps cellulaires, maintenir les dendrites,
contrôler les connections des neurones, assurer une propagation normale de
l’influx nerveux le long des axones. C’est pourquoi nos spécialistes ont
abandonné la solution biologique pour l’instant, préférant développer des
techniques faisant appel à la supraconduction des métaux à une température
proche du zéro absolu. Cette mise au point effectuée, j’ai une proposition à
formuler : pourquoi ne pas mettre en compétition notre Tecnac et
votre Argo ? Mieux encore, les mettre en rapport afin que votre
« cerveau » puisse opposer ses arguments au nôtre ?


— En ce qui me concerne, je suis entièrement
d’accord ! assura le Solarien, dissimulant sa jubilation.


Les regards se tournèrent vers le ministre dont le visage
s’était renfrogné. N’étant pas spécialiste de cybernétique, la question
dépassait sa compétence. Il grommela :


— La proposition paraît a priori séduisante.
Toutefois, vous comprendrez aisément que je ne puis, seul, prendre une
décision ; il me faut consulter le Premier ministre et les membres du
gouvernement…


— Je le conçois fort bien, répliqua Mulb, toutefois,
étant donné la gravité du problème, il faut une réponse rapide. L’opinion
publique n’est guère satisfaite ni des récents revers de nos escadres, dus à
une désastreuse conduite des opérations, ni de la déficience de nos
ordinateurs. Les travailleurs exigent mieux que des discours, ils veulent des
actes !


— La prochaine séance du gouvernement se tiendra
demain matin. La question sera mise à l’ordre du jour.


Cette fois, le ministre, revenu en terrain familier, avait
repris de l’assurance.


— Quant aux attaques que vous menez contre notre
état-major et nos ordinateurs, sachez que les crédits alloués à la recherche
dans ce domaine ont décuplé depuis notre accession au pouvoir…


— Je ne désire pas entrer dans la polémique,
toutefois, les crédits ne suffisent pas, il faut que les techniciens et les
travailleurs se sentent soutenus par une idéologie et un enthousiasme dont vos
pareils semblent dépourvus. Quoi qu’il en soit, nos compatriotes ont entendu
vos paroles : le gouvernement prendra une décision demain et il est
essentiel que l’expérience prévue ait lieu sous quarante-huit heures, si nos
amis solariens sont d’accord.


— Aucun problème de notre côté…


— Je ne puis prendre aucun engagement définitif, mais
l’impossible sera fait pour que cette confrontation ait lieu aussi rapidement
que possible.


Là-dessus, le ministre prit congé et fila comme s’il avait
le feu aux trousses. Rhéaïs échangea quelques propos en aparté avec Mulb et
celui-ci quitta aussi la réunion.


Les journalistes furent alors priés de laisser les
Solariens prendre un peu de repos et ceux-ci se retrouvèrent enfin au calme en
compagnie de Zelm et de Thuris.


Après quelques banalités, Thuris glissa dans la main de
Noda un petit morceau de papier et les biologistes souhaitèrent bonne nuit à
leurs amis.


Les Solariens n’eurent pas besoin de lire le texte
griffonné par leur amie. Ils l’avaient déjà déchiffré dans son esprit :
celle-ci les mettait en garde contre les nombreux microphones et enregistreurs
qui truffaient la pièce, et donnait rendez-vous dans l’une des boutiques du
hall une demi-heure plus tard.


Un sondage rapide des environs démasqua vite tous les
appareils d’écoute dissimulés alentour : les services d’espionnage du
gouvernement n’avaient rien laissé au hasard pour être au courant des faits et
gestes de leurs hôtes. Cela ne gênait en rien les Solariens qui échangeaient de
brefs messages télépathiques en faisant mine de contempler la télévision mise à
leur disposition.


— Les membres du gouvernement ne voient pas nos
propositions d’un œil favorable, constata Rhéaïs avec un bâillement sonore.
Nous aurons bien de la peine à obtenir ce référendum ! En revanche Mulb
est entièrement acquis à nos vues. Il considère que nous pouvons lui apporter
une grande aide idéologique en ameutant l’opinion publique. Toutefois, son
concours n’est guère désintéressé : il désire avant tout accéder au
pouvoir ; ensuite, si le résultat du référendum est en notre faveur, il
entamera des pourparlers avec les Etgurs parmi lesquels son parti possède un
certain nombre d’adeptes.


— Tout repose en fait sur l’acceptation de cette
proposition de connecter les ordinateurs ; si notre Argo parvient à
influencer leur Tecnac, nos problèmes seront résolus car nous disposerons
d’un puissant allié pour mettre un terme à cette guerre.


— Oui, mais voilà : le gouvernement tiendra-t-il
parole ? Ils se concerteront et se méfieront peut-être…


— Nous verrons bien… Je vais descendre, comme pour
aller faire du lèche-vitrine, toi, reste ici, fais semblant de t’intéresser à
la télévision.


Noda coiffa sa lourde chevelure d’or et quitta la chambre,
empruntant l’ascenseur direct pour descendre au rez-de-chaussée où se trouvait
le centre commercial.


Tous les gens qu’elle rencontrait la dévisageaient avec une
aimable curiosité et ses deux seins fermes paraissaient hypnotiser tous les
mâles accoutumés aux six volumineux mamelons de leurs compagnes.


Les boutiques se trouvaient dans des couloirs qui
entouraient la base du building. Malgré la guerre, elles étaient bien garnies
de marchandises. Les vêtements de bonne coupe avaient de vif coloris, les
bibelots, les peintures, les sculptures démontraient que les Earis possédaient
un réel sens artistique.


Un magasin de minéralogie et de paléontologie servait de
lieu de rendez-vous. De merveilleux fossiles fournissaient une bonne idée de
l’évolution suivie sur cette planète. De nombreux coquillages montraient que
les océans avaient recouvert à certaines époques une grande partie des
continents.


Les cristaux étaient remarquables par leur taille et leur
pureté, certains avaient été utilisés pour confectionner des statuettes si
finement ciselées qu’elles demandaient un travail d’une patience infinie.


Noda contemplait un groupe de personnages et d’animaux
sculptés dans un bloc de jade blanc, lorsqu’une voix retentit derrière
elle : c’était Zelm.


— Quelle surprise ! Je ne m’attendais pas à vous
rencontrer ici. Vous auriez dû me dire que vous désiriez faire quelques achats,
je vous aurais accompagnée. Suis-je bête ! Vous ne disposez pas de
devises ; dites-moi ce qui vous fait envie, je tiens à vous l’offrir…


— Je suis confuse ! Vraiment, ce n’est pas
nécessaire…


— J’y tiens essentiellement. Ce motif semble vous
plaire, il est à vous… Demain, je ferai le nécessaire pour que vous puissiez
disposer de monnaie locale.


— Eh bien, j’accepte ! Je trouve cette statuette
ravissante.


— C’est l’œuvre d’un peuple qui vit à l’est de notre
pays : les Inous, leur travail est réputé sur notre planète depuis des
siècles.


En parlant, il régla l’emplette et tendit le paquet à Noda,
puis tous deux quittèrent le magasin, se mêlant à la foule.


— Je désirais vous rencontrer pour vous mettre sur vos
gardes, chuchota Zelm. Votre appartement est espionné en permanence : le
gouvernement, malgré votre exploit, se méfie de vous. Il a partie liée avec de
grosses industries d’armement et n’acceptera pas un référendum sans se faire
tirer l’oreille. En revanche, votre arrivée est une aubaine pour l’opposition
qui désirait depuis longtemps régler pacifiquement le conflit en renversant
purement et simplement le dictateur des Etgurs. Une fois un gouvernement
populaire et démocratique instauré, il deviendrait aisé d’entamer des
pourparlers de paix…


— Pensez-vous que notre demande concernant les ordinateurs
soit acceptée ?


— Ce sera le plus facile : il faudra que nos
techniciens puissent être en rapport avec votre Argo, afin de déterminer
la meilleure façon de connecter nos appareils, cette concession sera sans doute
la seule que vous obtiendrez dans l’immédiat.


— Il faut bien un commencement à tout ! Le reste
suivra peut-être…


— De toute manière, soyez certaine de notre appui, les
universitaires en général sont favorables à votre thèse ! Maintenant, si
vous le permettez, parlons de choses moins sérieuses. Nous sommes extrêmement
perplexes à votre sujet : vous êtes hermaphrodite et pourtant vous avez
l’aspect d’une jeune femme fort charmante… Votre phase féminine dure-t-elle
longtemps ? Pendant cette période, vous comportez-vous uniquement en
femme ? Quels sont vos rapports avec Rhéaïs ? Excusez mon
indiscrétion, je parle en exobiologiste, mais aussi en homme…


Noda sourit.


— Votre curiosité est bien naturelle. Nos phases sont
d’une durée variable, elles dépendent d’un cycle hormonal qui n’est pas sous
notre contrôle, mais elles durent au moins un mois en temps local. Quant à mes
rapports avec Rhéaïs, bien que nous ne soyons pas mariés selon vos normes, ils
sont ceux d’une femme vis-à-vis d’un homme. Toutefois, nous conservons notre
liberté. Êtes-vous satisfait ?


— À moitié… Si je comprends bien, votre ami ne serait
pas furieux si l’un d’entre nous vous faisait des avances ?


— Le cas ne s’est jamais présenté, je ne puis donc
répondre en son nom. En ce qui me concerne, je considérerais tout à fait normal
qu’il ait des rapports sexuels avec l’une de vos compatriotes. Quant à
l’épouser, ce serait un autre problème car nos deux races ne sont certainement
pas interfécondables, ils ne pourraient donc pas procréer. Avouez d’ailleurs
qu’il serait plutôt gênant d’avoir un époux qui change soudain de sexe.


— Je réalise parfaitement le problème. Vos changements
de sexe sont simultanés, je suppose ?


— Oui. Lorsque je redeviendrai à caractères masculins
prédominants, Rhéaïs se transformera en Rhéa…


— Étrange ! Il faut supposer que vous agissez
l’un sur l’autre, ou bien que vous êtes sous la dépendance d’un facteur
extérieur, sans quoi il y aurait vite décalage. De toute manière, merci de
m’avoir répondu avec tant de franchise. Cela avait une grande importance pour
moi…


— Allons ! coupa la Solarienne, je dois regagner
mon appartement, mon absence risquerait d’entraîner des soupçons. À demain,
faites de beaux rêves…


— Bonne nuit, Noda…


Pensif, Zelm se perdit dans la foule, il paraissait
extrêmement troublé.


Rhéaïs et Noda se reposèrent paisiblement jusqu’au
lendemain. En prenant leur petit déjeuner, ils regardèrent les informations et
apprirent qu’une manifestation de jeunes Earis allait avoir lieu à proximité de
leur hôtel. La population se trouvait déjà sensibilisée au problème. Ils
décidèrent d’y assister afin de se rendre compte par eux-mêmes de la maturité
politique de leurs hôtes.


Ils descendirent donc dans le hall. Là, des policiers en
civil, chargés de les surveiller, voulurent leur emboîter le pas, mais un ordre
psychique leur fit perdre la piste dès qu’ils se trouvèrent sur le trottoir.
Les sbires gouvernementaux se mirent à filer des inconnus qu’ils prenaient pour
les Solariens, une bévue qu’ils auraient quelque mal à expliquer à leurs
supérieurs…


Les rues de la cité, habituellement parcourues par des
véhicules électriques rapides, se trouvaient pratiquement désertées, les
trottoirs roulants à plusieurs vitesses déroulaient leurs bandes vides
d’occupants. Au coin de l’immeuble, des forces de police casquées, cuirassées,
dotées de masque respiratoires et de réacteurs dorsaux, attendaient les
ordres : on les aurait pris pour des astronautes.


Rhéaïs et Noda ne furent pas interpellés, car chaque fois
ils brouillèrent l’esprit des policiers en disparaissant à leurs yeux. Leurs
collègues, les voyant franchir les barrages ne les arrêtèrent pas.


Ils parvinrent ainsi jusqu’aux groupes de manifestants. Eux
aussi portaient des réacteurs dorsaux et des casques, mais pas de masques à
gaz.


Les banderoles déployées montraient les slogans
habituels : Non à la guerre des trusts ! Les jeunes veulent
travailler pacifiquement ! Plus de course aux armements : des
hôpitaux, des emplois ! Avec le leitmotiv : Nous voulons faire
l’amour, pas la guerre ! Négociations avec les Etgurs !


Les Solariens, vite reconnus, furent aussitôt entourés et
acclamés Chacun criait son approbation à l’ambassade proposée.


Tous refusaient d’être mobilisés, soit dans les usines
d’armement, soit dans la flotte, tant que le gouvernement n’aurait pas accepté
les propositions formulées par les Solariens. Un certain nombre de
représentants des partis de l’opposition étaient présents.


Très vite, le cortège se forma, prenant la direction du
siège du gouvernement, des gens, aux fenêtres acclamaient les manifestants.


Rhéaïs et Noda très soucieux, se rendaient compte de
l’erreur qu’ils avaient commise en se joignant au défilé : la
manifestation risquait de tourner à l’émeute et, qui sait, de provoquer une
guerre civile totalement contraire à leurs objectifs. La compétition économique,
les combats politiques, les luttes sociales étaient normales dans une
démocratie, mais si les Earis en arrivaient à s’entre-tuer, ce serait une
catastrophe. Les Solariens tentèrent donc d’envoyer des ordres psychiques pour
calmer la foule, mais sans résultat, les manifestants étaient trop nombreux…


Le cortège progressait, grossissant sans cesse, se
dirigeant vers le centre de la ville. Les hélimobs qui le surveillaient du haut
des airs virent le danger et les forces de police reçurent l’ordre d’intervenir.


Des véhicules blindés barrèrent la rue principale et les
carrefours adjacents, tandis que des hélimobs descendaient en rase-mottes,
faisant pleuvoir sur les rangs serrés des grenades de gaz lacrymogènes et
d’incapacitants.


Certains contestataires parvinrent à fuir dans les égouts,
d’autres passèrent dans les immeubles avoisinants, quelques-uns tentèrent de
rebrousser chemin, trop tard, malheureusement : ils se heurtèrent à un
barrage impénétrable.


La souricière était refermée.


Furieux, les prisonniers commencèrent à bombarder les
policiers avec tout ce qui leur tombait sous la main. Cela ne dura guère :
les gaz paralysaient insidieusement leurs systèmes nerveux. Les uns après les
autres, ils tombaient enchevêtrés.


Pour Rhéaïs et Noda, aucune issue.


Ils se sentaient furieux contre eux-mêmes, car ils
risquaient d’avoir compromis leur mission par une stupide curiosité.


Seul l’astronef aurait pu les sortir de cette
malencontreuse situation en les téléportant à son bord : ils lancèrent
donc un appel psychique à l’Argo.


Cependant, les volutes de gaz les atteignaient déjà, les
policiers, matraque au poing, s’approchaient d’eux ; pas question de les
berner tous en agissant sur leur esprit…


Heureusement pour eux, le cerveau à neuristors
veillait : une sorte de trombe se matérialisa, les arrachant aux griffes
des représentants de l’ordre qui n’en croyaient pas leurs yeux…


Ainsi, tous deux se retrouvèrent sains et saufs dans le
poste de pilotage de leur astronef, piteux comme des gosses qui ont fait une
bêtise…


L’ordinateur, bon prince, n’abusa pas de la situation et ne
leur fit aucun reproche, se bornant à émettre son opinion sur les récents
événements.


— Grâce à des techniciens du centre de cybernétique,
j’ai pu me mettre en rapport avec le Tecnac des Earis, annonça-t-il,
nous avons échangé d’intéressantes informations et j’ai communiqué un certain
nombre d’instructions à mon homologue. Maintenant, nos relations ont été
rompues par ordre du gouvernement, le relais hertzien supprimé. Cependant, mon
homologue dispose d’une antenne grâce à laquelle je peux entrer en rapport avec
lui sur une longueur d’onde secrète. Quant à vous, je vous demande de rester à
bord jusqu’à nouvel ordre. J’ai actuellement un message à vous transmettre de
la part de Mulb, un membre de l’opposition que vous avez rencontré. Le voici,
canal 5…


Rhéaïs brancha le microphone et une voix anxieuse
retentit :


— Vous m’entendez, Solariens ?


— Parfaitement…


— Ah ! je suis heureux de vous joindre enfin… On
m’avait, dit que vous vous étiez joints aux manifestants et je craignais que
vous n’ayez été capturés ! La situation devient critique : mes
compatriotes sont résolus à mettre un terme aux désastreuses initiatives du
gouvernement. Nous réclamons plus qu’un référendum, des élections immédiates.
Il va de soi que le Premier ministre les refuse. Je crains qu’une révolution ne
se produise ; j’ai lancé un ordre de grève générale qui est bien suivi
jusqu’à présent, en particulier dans les centres hydroponiques et les usines
d’armement. Une réquisition a été établie par le gouvernement. Des mutineries
sont imminentes dans la flotte. Nous sommes dépassés par la situation. Il faut
que vous fassiez quelque chose sans quoi c’est la guerre civile !


— Pensez-vous que si le gouvernement acceptait un
référendum immédiat la population se calmerait ?


— C’est probable, toutefois, chaque minute compte car
des chocs peuvent se produire d’un instant à l’autre entre les astrots et la
police. Alors, il sera trop tard…


— Je vais essayer de contacter immédiatement le
Premier ministre, je crains, hélas ! qu’il ne soit plutôt mal disposé à
notre égard. Restez à l’écoute…


Il se brancha alors sur l’ordinateur et demanda :


— Peux-tu me mettre en communication avec un
représentant du gouvernement ?


— Canal 6… On nous appelle depuis un bon
moment !


Rhéaïs passa sur la nouvelle longueur d’ondes :


— Ici, l’Argo, j’écoute…


— Enfin ! Le président cherché à vous joindre
depuis un quart d’heure, ne quittez pas, il va vous parler…


Rhéaïs se gratta l’oreille d’un air perplexe : les
intrigues politiques le dépassaient un peu. Une voix sèche le fit sursauter.


— Ici le président Koulaing…


Une physionomie revêche s’encadra sur l’écran.


— Vous êtes probablement Rhéaïs… Eh bien, vous autres,
Solariens, avez une manière plutôt cavalière de nous remercier de notre
hospitalité. Vous vous mêlez de nos affaires intérieures, prenez la tête de
manifestations, pactisez avec des traîtres qui veulent ouvrir nos frontières à
l’ennemi ! Je vous demande dorénavant de vous mêler de vos affaires.
Puisque vous avez regagné votre astronef, restez-y et n’en sortez plus. Vous
êtes sous le feu des pièces lourdes de la police. J’attends de vous un démenti
formel de vos propos afin de calmer les esprits…


— Il n’en est pas question, répliqua le Solarien. Je
maintiens ma demande d’un référendum contrôlé par tous les partis politiques.
Vous devez l’annoncer immédiatement afin d’éviter une révolution imminente.


— Quoi !… s’étrangla Koulaing, vous osez me
donner des ordres !


— Mettons des suggestions… Et pour les appuyer,
demandez donc au ministre des Communications s’il n’a pas de problèmes avec ses
ordinateurs et en particulier avec Tecnac…


Il y eut un bref chuchotement entre les deux Earis, puis un
aboiement rauque du président :


— À quelle diabolique machination vous êtes-vous livré,
démon ? Tecnac et ses terminaux ne répondent plus à nos questions.
Des ordres falsifiés sont parvenus aux forces de l’ordre leur enjoignant de
regagner leurs casernes…


— Vous voyez : mieux vaut laisser la parole au
bon sens populaire, constata calmement Rhéaïs. Par ailleurs, je vous rappelle
que, sans Tecnac, plus question de poursuivre la guerre. Soyez donc
raisonnable : acceptez le référendum…


Sur ces mots, il coupa la communication laissant Koulaing
apoplectique hurler vainement des injures…







CHAPITRE V


La jeune femme contemplait en souriant la petite statue de
jade.


— Eh bien, notre première mission ne se déroule pas
trop mal, nous allons avoir notre référendum !


— Cela semble acquis. Reste à savoir si ce succès est
dû à notre seule initiative. J’aurais tendance à penser que, sans notre mentor
niché dans l’Argo, nous aurions essuyé un échec et, pour commencer, il
nous a tirés d’une situation critique. Nous devrions bel et bien nous morfondre
dans une prison…


— Évidemment, nous avons commis quelques bévues !
Et tout cela donne à réfléchir. Ne te semble-t-il pas de plus en plus évident
que notre cerveau à neuristors dirige en fait l’opération ? Nous lui
servons d’intermédiaires vis-à-vis des Earis, lui se charge des ordinateurs, et
c’est grâce à son action que le président Koulaing va être obligé de consulter
le peuple.


— Je me demande jusqu’à quel point notre Argo
contrôle ses homologues planétaires ?


— Pour eux, pas de doute, le président avait l’air
assez embêté ! En revanche, les computeurs de la flotte et des autres
planètes doivent fonctionner normalement.


— Espérons que Koulaing ne va pas filer d’ici et
rejoindre ses amiraux en décrétant que cette planète est en rébellion !


Un voyant rouge s’alluma sur le tableau de contrôle tandis
que la voix calme d’Argo annonçait :


— Des véhicules blindés de la police viennent de
prendre position autour de nous. Un message vous enjoint de quitter le navire
et de vous rendre immédiatement, faute de quoi ils ouvriront le feu. Bien
entendu, vous restez à bord, l’écran est en place, ils en seront pour leurs
frais…


Effectivement, les écrans montraient que l’astroport était
encerclé. Quelques pièces lourdes avaient même fait leur apparition.


— Dernier ultimatum ! Nous tirons dans une
minute…


Rhéaïs et Noda échangèrent un sourire : ils avaient
une confiance absolue dans leurs défenses, le président tentait de s’assurer
qu’ils ne bluffaient pas, voilà tout.


— Neuf, huit, sept, six, cinq, quatre, trois, deux,
un, Feu !


Lasers, missiles, artillerie entrèrent simultanément en action.


Une première salve n’obtint pas le moindre résultat. Seul
le revêtement vitrifié de l’astroport fut assez sérieusement endommagé.


Les pièces se déchaînèrent ensuite en un tir continu :
au bout d’une dizaine de minutes, les artilleurs durent se rendre compte qu’ils
perdaient leur temps car le calme revint.


Quelques minutes plus tard, la voix de Koulaing
retentissait dans le poste central :


— Cette fois, c’est moi qui vous dois des excuses. Des
retards de transmission ont empêché d’annuler un ordre d’attaque de votre
astronef. Apparemment, vous n’en avez pas souffert, du moins, je l’espère…


— Vos armes n’ont aucun effet sur nous, monsieur le
président, répliqua sèchement Rhéaïs, mais nous avons assez perdu de temps. Êtes-vous,
oui ou non, décidé à collaborer loyalement en vue d’un référendum ?


— Je n’ai qu’une parole ! assura Koulaing. Je
dois prononcer une allocution retransmise par toutes les chaînes dans quelques
minutes. Toutefois, il me faudrait votre accord sur le texte soumis ; le
voici : Désirez-vous que nos visiteurs solariens soient nos
ambassadeurs auprès du peuple etgur en vue de l’établissement d’une paix
durable qui sera suivie de la création d’un organisme de contrôle
international ? Les dirigeants de l’opposition ont participé à la
rédaction de ce projet. Etant donné notre organisation, si nos ordinateurs
recommencent à fonctionner normalement, le vote pourrait avoir lieu demain et
nous obtiendrons les résultats dans la soirée.


— Le vote aura-t-il lieu aussi sur toutes les planètes
que vous contrôlez ?


— Certainement, nous recevrons les résultats
outre-stellaires un peu plus tard, le lendemain matin.


— Les astrots actuellement mobilisés participeront-ils
au scrutin ?


— Oui, sous le contrôle du commandant de chaque
navire…


— Bien ! Tout cela me paraît correct. Vous avez
notre accord…


— Nous allons vous envoyer comme agents de liaison les
deux exobiologistes que vous avez déjà rencontrés. En signe de votre bonne foi,
veuillez libérer nos cerveaux électroniques.


— O.K. ! fit Argo dans l’esprit de
Rhéaïs.


— C’est entendu ! traduisit celui-ci. Merci de
votre loyale collaboration, monsieur le président ! Les générations
futures apprendront à répéter votre nom comme celui du pacificateur universel
qui aura su instaurer la paix dans le noyau galactique.


— Eh bien, je l’espère ! répliqua Koulaing en se
rengorgeant. D’ailleurs, tel a toujours été mon vœu le plus cher. À bientôt,
mes amis…


Les deux Solariens se regardèrent en pouffant de rire.


— Allons ! En voilà un, au moins, qui a le mérite
de se montrer opportuniste, fit Noda.


— Il finira sans doute par y croire… Quelle
importance, après tout ? Le principal c’est que nous soyons dûment
mandatés pour entamer des négociations avec les Etgurs. Cette nouvelle mission
sera difficile !


— Chaque chose en son temps. Attendons le résultat du
référendum, nous pourrons parler de ce problème avec Zelm et Thuris qui seront
certainement de bon conseil.


Quelques instants avant l’arrivée des deux exobiologistes,
un message de la présidence remercia les Solariens d’avoir tenu parole :
les ordinateurs avaient repris un fonctionnement normal. Évidemment, Argo
leur avait peut-être injecté quelques nouvelles données mémorielles…
Lesquelles ? Il ne jugea pas utile d’en faire part à Rhéaïs et à Noda.


Le discours prononcé par Koulaing ne révéla rien de plus
aux deux ambassadeurs. Il ne prit pas nettement position, déclarant que chacun
devait voter selon sa conscience. Mulb, qui eut droit à quelques minutes
d’antenne, se montra beaucoup plus incisif : selon lui, le peuple devait
montrer qu’il en avait assez des dirigeants actuels qui n’avaient pas su
préserver la paix. Sans les Solariens, la guerre aurait continué jusqu’à la
défaite de l’un des deux camps et les Etgurs avaient déjà remporté
d’innombrables victoires… Il fallait espérer que les Solariens réussiraient
dans leur tâche, bien que la décision d’entamer des négociations ait été prise
un peu tard…


Zelm et Thuris arrivèrent bientôt : ils paraissaient
ravis de revoir leurs amis qu’ils étreignirent avec effusion.


— Bigre ! s’exclama Zelm, vous avez pris de
grands risques en participant à cette manifestation… Comment avez-vous fait
pour filer au nez et à la barbe de la police ? Vous pouvez léviter ?


— Non ! absolument pas…, répliqua Rhéaïs. C’est
l’ordinateur de notre astronef qui nous a récupérés.


— Par action sur la gravité, je suppose ?


— C’est cela : il nous a en quelque sorte
aspirés, ce qui nous a certainement évité de gros ennuis.


— Pas de doute, les manifestants ont été envoyés dans
des camps de travail. Mulb réclame à cor et à cri leur libération ; il
l’obtiendra certainement si le référendum est en votre faveur.


— Quelles sont nos chances, selon vous ?


— Une très forte majorité sur cette planète, sur les
dix autres, vous devriez aussi l’emporter, mais de justesse, sauf dans les
secteurs directement menacés par l’avance etgur. Quant à la flotte, elle votera
sans doute contre. Ils n’ont pas une idée très nette de vos capacités et les
officiers se méfient.


— Autre chose, s’inquiéta Noda, dès que nous serons
officiellement mandatés, nous irons chez les Etgurs. Que pensez-vous
d’eux ?


— Ils sont sous la coupe de Canfr. Beaucoup d’entre
eux approuvent sa politique, surtout depuis qu’il a remporté des succès
notables sur nos escadres. Pourtant, un bon tiers de la population aspire à la
paix. Si leur dictateur disparaissait, les Etgurs accepteraient sans doute
d’entamer des négociations.


— Canfr a-t-il été élu régulièrement ?


— Non ! assura Thuris en hochant la tête. Il a
évincé le vieux maréchal qui était le véritable président des Etgurs. Sa
mainmise sur l’armée et la police lui a permis de se faire plébisciter, mais il
était le seul candidat…


— Quelle sera son attitude lorsque nous lui
transmettrons nos propositions ?


— Oh ! il est malin ! Sa tactique est de
toujours faire bonne figure : il restera déférent, mais ferme. Canfr
connaît sûrement par ses espions la valeur de votre écran défensif : il
tentera d’en apprendre plus long et vous renverra avec de bonnes paroles.
Peut-être même acceptera-t-il vos propositions s’il y voit un avantage
immédiat. De toute manière, il méprise les traités comme chiffons de papier, on
ne peut se fier à lui. Retors, faux, séduisant, tel est le dictateur
etgur ; en “bref, il s’est montré terriblement efficace en créant une
flotte puissante animée par des astrots de grande valeur, croyant en la
supériorité de leur race…


— Nous devrons donc adopter une tactique
différente ; merci de ces précieux renseignements, nous essaierons de ne
pas vous décevoir.


— En ce qui nous concerne, assura Thuris, nous avons
entière confiance en vous. Votre venue sauvera certainement notre peuple d’un
sort affreux, vous êtes notre unique espoir ! En effet, la situation
militaire est plutôt mauvaise : toutes les escarmouches préliminaires ont
tourné en notre défaveur. Une titanesque bataille aurait décidé de l’avenir des
Earis, nous avions bien peu de chances d’en sortir vainqueurs.


Une véritable amitié semblait s’être établie entre les deux
couples, pourtant bien différents. Les exobiologistes mouraient d’envie d’en
savoir plus sur les Solariens et Zelm posa de nouvelles questions qui lui
démangeaient la langue depuis longtemps.


— Vous êtes, pour nous, de véritables énigmes ;
ne nous en veuillez donc pas de notre curiosité. D’après ce que vous avez dit,
vous êtes les seuls survivants de votre race. Qui vous a éduqués et
protégés ?


— Nous vivions dans une station située sur le
satellite d’une de nos plus grosses planètes, répondit Noda. Là, certaines
espèces animales et végétales survivaient aussi, des rescapés de la faune et de
la flore de notre planète d’origine : la Terre. Pendant toute notre
jeunesse, nous avons reçu un enseignement très poussé sur l’histoire des
humains et sur leur technologie. Pourtant, nous ignorions les circonstances
exactes de notre naissance et même l’identité de celui, ou de celle, qui
entretenait notre vivarium. Par la suite, nous avons compris que seul un
ordinateur extrêmement perfectionné pouvait avoir assumé ces différentes
tâches, jamais il ne s’est mis directement en rapport avec nous. Jamais nous n’avons
même entrevu sa structure, ses possibilités exactes nous restent inconnues.
Maintenant, nous savons qu’une réplique de ce cerveau à neuristors constitue
l’âme de notre Argo. Il est entré en communication directe avec nous à
plusieurs reprises, mais seulement depuis que nous séjournons sur votre
planète. Nous savons que notre mission consiste à éviter la guerre entre les
peuples civilisés de la Galaxie, c’est tout…


— Situation étrange, car un problème se pose,
êtes-vous libres, ou devez-vous une stricte obéissance à l’Argo ?


— Je ne pense par que notre mentor ait été ravi de
notre participation à la récente manifestation, souligna Rhéaïs. Nous disposons
donc de notre libre arbitre dans le cadre de notre activité.


— Restriction importante. Selon vous, pas question,
par conséquent, d’abandonner votre ambassade si tel était votre désir !


— Mais nous n’en avons nulle envie…, s’écria Rhéaïs.
Notre vie dans le zoo du satellite était celle d’étudiants studieux, mornes.
Maintenant, nous avons conscience d’être enfin utiles à quelque chose !


— Peut-être, seulement, il peut s’agir d’un
conditionnement…


— N’êtes-vous pas aussi, dans une certaine mesure,
conditionnés par votre éducation ?


— Sans doute, mais dans le futur, pourriez-vous
envisager d’avoir une autre activité, ou même de vous reposer et de vous
consacrer à la reproduction de votre espèce qui est le but suprême de toute
créature vivante ?


Un voile de tristesse passa dans le regard de Noda.


— C’est là l’une de nos préoccupations majeures,
croyez-le bien ! Nos ancêtres n’étaient pas hermaphrodites. Ils pouvaient
avoir des enfants. Nous, pas… Notre patrimoine génétique a sans doute été
irrémédiablement atteint par les radiations, l’ordinateur a peut-être
simplement sauvé des gonades humaines, spermatozoïdes et ovules, il a pu faire
croître un phénotype voisin de celui de nos ancêtres, à cela près que nous
étions des androgynes. D’ailleurs, les animaux qui vivaient en notre compagnie
étaient stériles, eux aussi.


— C’est possible… Toutefois, votre ordinateur a pu
vous administrer des anticonceptionnels. Lui seul pourrait le dire… Nous nous
trouvons, en pratique, devant une situation paradoxale : des êtres vivants
incapables de se reproduire et un ordinateur capable de se scinder, car il
paraît certain que votre zoo héberge toujours le cerveau originel, et que l’Argo
n’en contient qu’une réplique.


— C’est aussi notre avis. Pour s’en assurer, il
faudrait pouvoir accéder au cœur de notre nef et examiner les circuits à
neuristors. Hélas ! les portes blindées qui permettent d’y accéder ne sont
pas sous notre contrôle.


Tous restèrent silencieux un long moment : une même
pensée avait surgi dans l’esprit des deux exobiologistes. Ces superbes
androgynes ne seraient-ils que des terminaux d’un ordinateur biologique ?


Noda soupira et reprit tristement :


— Vous êtes tous deux les seuls amis que nous ayons
jamais connus. Je vais donc vous parler à cœur ouvert en vous demandant de
conserver un secret absolu sur ce que je vais vous dire…


— Nous en prenons l’engagement solennel !


— Tout ce que vous direz restera entre nous…


— Eh bien, nous disposons encore d’autres capacités
inexistantes chez nos ancêtres. Notre esprit peut se livrer à deux activités
simultanées. En ce moment, tout, en discutant avec vous, j’apprends les
rudiments du langage etgur…


— Extraordinaire !


— Comment est-ce possible ?


— Nous disposons aussi du pouvoir de lire dans vos
esprits… Oh ! soyez rassurés, nous sommes discrets et ne nous permettrons
jamais de nous ingérer dans vos pensées intimes. Cela nous aide à rester en
liaison avec l’Argo et à prévoir les attaques de nos adversaires. Pour
éviter l’ennui de longues traversées et nous protéger dans un environnement
défavorable, notre corps peut entrer en hibernation durant de longues périodes…


— Prodigieusement intéressant !


— Ce n’est pas tout. Nous pouvons aussi régénérer
certaines parties de notre organisme, un doigt, par exemple, s’il était coupé.


— Incroyable…


— Nos sens s’étendent sur une gamme allant de
l’infrarouge à l’ultraviolet, la nuit il est possible de nous guider par
écholocation. Nous sommes aussi capables de nous défendre en lançant des
décharges électriques, d’entrer en hypnose alpha, enfin, nous ne vieillissons
pratiquement pas…


— Je vous dois des excuses ! grommela Zelm. J’en
étais arrivé à penser que vous étiez de simples terminaux d’un ordinateur alors
qu’en réalité vous constituez une super-race, bien plus évoluée que la nôtre.
Mais vous avez sans doute lu ma pensée…


— C’est ce qui m’a incité à vous faire ces aveux… Nous
sommes armés pour accomplir notre mission, j’espère que vous ne nous en voulez
pas…


— Ce serait bien outrecuidant de notre part !
Mais pourquoi n’en avoir rien dit à notre président ?


— Il est entouré d’espions à la solde de Canfr. C’est
la raison pour laquelle nous vous demandons de ne rien dire de ce que vous
venez d’apprendre.


La voix impersonnelle de l’Argo mit fin à ces
confidences.


— L’amiral Ariend demande à être reçu à bord. Je le
fais entrer par le sas numéro cinq.


— Qui est cet amiral ? s’enquit Rhéaïs.


— Le commandant en chef de notre flotte. Le président
a dû lui faire part des récents événements et il désire vous rencontrer.


— Quel genre d’homme est-ce ? s’enquit Noda.


— Un type honnête, de l’ancienne école, un peu dépassé
par les improvisations tactiques de Canfr qui dirige personnellement ses
escadres.


— Merci ! Nous allons savoir ce qu’il désire…


L’astrot avait la démarche militaire et l’allure martiale,
il portait de longues moustaches et avait le poil grisonnant.


— Amiral Ariend ! se présenta-t-il, ravi de
rencontrer des représentants d’une civilisation galactique…


Le vieux briscard semblait ahuri devant ces deux éphèbes
blonds.


— Tout l’honneur est pour nous. Je suis Noda et voici
Rhéaïs. Vous connaissez, je pense, nos amis exobiologistes ?


— Certainement ! Eh bien, je n’irai pas par
quatre chemins : votre arrivée a tout chamboulé dans nos études de
conjonctures opérationnelles. Avec les fantaisies de ce sacré Canfr, nos
ordinateurs étaient plutôt déroutés et ne se montraient guère optimistes. Vous
détenez, m’a-t-on assuré, un super cerveau et un écran polyvalent d’une
efficacité remarquable. Êtes-vous disposés à nous en faire bénéficier ?
Une fois les escadres des Etgurs vaincues, il serait aisé de leur imposer une
paix durable…


— Et d’attendre la prochaine, car ils feront tout pour
avoir leur revanche, coupa Rhéaïs. Non, nous ne sommes pas venus dans le noyau
galactique pour intervenir militairement dans vos guerres, mais bien pour y
mettre fin définitivement.


— Allons donc ! Vous n’êtes pas sérieux.
Pensez-vous un instant que Canfr acceptera de démobiliser ses forces armées
alors qu’il détient une supériorité numérique telle que les computeurs le
donnent vainqueur à trois contre un ?


— C’est notre problème, amiral, intervint Noda. Si les
Earis acceptent de négocier, nous nous rendrons chez les Etgurs afin que le
peuple puisse, lui aussi, demander une paix juste.


— Excusez mon franc-parler, madame, mais de deux
choses l’une, ou vous êtes fous à lier, ou vous disposez de pouvoirs qui nous
sont inconnus, car jamais Canfr n’abandonnera une proie qu’il tient entre ses
griffes.


— Nos amis ne sont absolument pas déments, nous sommes
prêts à le certifier, amiral ! assura Thuris.


— Bon ! J’en crois votre parole… Puisque vous
êtes têtus et ne voulez pas croire ce que je vous dis, apprenez-moi au moins
quelles sont vos intentions afin que je puisse manœuvrer en connaissance de
cause. Actuellement, les escadres sont massées le long de la frontière, elles
s’appuient sur une ligne fortifiée de satellites construits après la dernière guerre.
Là, nous avons de bonnes chances de résister à un assaut frontal. Seulement,
nous occupons quelques têtes de pont en territoire ennemi : ccs positions
me permettent d’envoyer des patrouilles en reconnaissance. Je connais ainsi les
mouvements de l’adversaire. L’ennui, c’est que ces forces sont très
exposées : une attaque les détruirait aisément. Si vous entamez réellement
des pourparlers de paix avec une petite chance de réussite, je ne demande qu’à
les ramener en arrière. Cela pourrait être interprété comme une mesure de
conciliation de notre part.


— Je n’ai pas à intervenir dans les opérations
militaires, réaffirma Rhéaïs. Ce repli stratégique pourrait effectivement
servir la cause de la paix. Je puis seulement vous assurer que, dès que le
référendum aura eu lieu, et si son résultat est conforme à nos espérances, nous
rencontrerons immédiatement Canfr.


— Bon ! Tout cela, à mon point de vue, est de la
folie pure, mais je ne me mêle pas de politique. D’après le président Koulaing,
le peuple est favorable à vos propositions de négociations. Je vais donc
programmer mes computeurs en conséquence et procéder à un raccourcissement de
mes lignes. T’espère que vous obtiendrez des résultats, mais je n’en suis
absolument pas persuadé.


Il salua militairement.


— Permettez-moi de prendre congé. Je ne puis quitter
trop longtemps mon poste de commandement. Vous me ferez connaître en temps
voulu l’itinéraire que vous suivrez. Si vous désirez une escorte, je suis à
votre disposition…


Les quatre amis raccompagnèrent l’amiral jusqu’à la coupée,
puis celui-ci quitta l’astronef.


— Alors, qu’en pensez-vous ? demanda Zelm après
son départ.


— Sa démarche m’a paru judicieuse, il n’est pas de
notre avis, mais je crois qu’il collaborera loyalement avec nous, répliqua
Rhéaïs. Ses arguments concernant sa tactique opérationnelle sont justes :
notre arrivée a changé bien des choses. Il devait s’assurer de nos intentions
afin de prendre ses décisions. Je suppose que ce qu’il nous a dit au sujet
d’une ligne de fortifications est exact ?


— Certes, il existe bien une ligne de défense, assura
Zelm, et Canfr le sait bien ; quant à sa valeur réelle, je ne la connais
pas. Une chose est sûre : elle ne protège pas la totalité de notre
territoire. Des failles existent en face de planètes neutres. Par ailleurs, les
points de résurgence disposent tous d’une chaîne de satellites fortifiés,
seulement ils ne sont pas assez nombreux…


— Eh bien, si nous allions nous reposer un peu :
les jours prochains risquent d’être assez animés…, commença Rhéaïs.


Mais il était dit que l’heure du repos n’avait pas
sonné : en effet, Mulb fut annoncé par l’ordinateur.


Le dirigeant de l’opposition paraissait fort réjoui.


— Je m’excuse de venir vous importuner à une heure
aussi tardive, mais j’ai attendu les résultats des sondages d’opinion avant de
vous rendre visite. Victoire totale : oui à 80 % des votants. Nous
pouvons donc considérer ce référendum comme gagné et envisager les conséquences
que cela implique dans un proche avenir. Selon moi étant donné que le président
Koulaing n’a pas préconisé un vote positif, il devra tirer la juste conclusion
de la volonté populaire et démissionner. Avant de commencer ma campagne dans ce
sens, je désirais avoir votre approbation…


Rhéaïs et Noda réfléchirent un moment : il s’agissait
là d’une question politique qui les dépassait un peu, l’Argo,
heureusement, était là pour les conseiller. L’ordinateur leur fournit
rapidement ses directives et Rhéaïs se fit son interprète :


— Nous pensons qu’un changement de gouvernement au
moment même où des négociations commenceront serait très regrettable. Koulaing
n’a pas pris position contre notre ambassade : il pourra toujours en
arguer le cas échéant. Il me paraîtrait au contraire extrêmement souhaitable
qu’un gouvernement de coalition réunissant les différents partis soit
constitué. Par la suite, un nouveau vote décidera, selon votre constitution du
maintien ou du changement du président. En cela nous n’aurons pas à intervenir…


— Parfait ! grogna le leader de l’opposition qui
semblait désappointé. Encore faut-il obtenir l’accord de Koulaing…


— Zelm et Thuris s’en chargeront, je ne crois pas
qu’il puisse refuser ce compromis, surtout après les récentes manifestations.


— Autre chose : sans vous espionner, j’ai appris
que l’amiral Ariend vous a rendu visite.


J’espère qu’il n’a pas tenté de vous faire changer d’avis…


— L’amiral désirait seulement connaître nos intentions
afin de pouvoir prendre les mesures stratégiques nécessaires.


— Eh bien ! il a plus de chance que moi,
plaisanta Mulb en se lissant les moustaches. J’ignore en effet comment vous
pensez convaincre Canfr… Oh ! je vous fais confiance, pourtant, des
membres éminents de notre parti aimeraient en savoir un peu plus long sur les
méthodes que vous emploierez.


— Impossible d’en dire plus dans l’immédiat !
trancha Rhéaïs. Vous comprendrez aisément que nous ne devons pas démasquer nos
intentions pour préserver toutes nos chances…


— C’est ce que je leur dirai. Ils ne seront guère
satisfaits, tant pis pour eux. L’avenir nous montrera comment, vous parviendrez
à transformer le loup en agneau. Par l’éclair ! J’aimerais être plus vieux
de quelques mois…


Sur ces mots, Mulb prit congé et les quatre amis purent,
enfin, aller dormir dans leurs cabines, laissant l’incorruptible Argo
veiller sur leur sommeil.


Pendant, la journée suivante, les orateurs des différents
partis eurent droit chacun à une allocution télévisée le matin. À midi, le
scrutin fut ouvert ; nul besoin de se rendre dans un centre spécial ;
chaque lieu public, chaque entreprise, chaque magasin, chaque astroport, chaque
gare possédait des terminaux d’ordinateur : il suffisait d’introduire la
carte d’électeur magnétique et d’appuyer sur une touche, oui ou non.


La carte une fois utilisée ne pouvait resservir lors de
cette consultation : aucune fraude possible.


Par ailleurs, les résultats se trouvaient traités
immédiatement et l’ordinateur central communiquait le pourcentage de votants et
le nombre de votes positifs ou négatifs.


Sur chaque planète, dans chaque astronef, les opérations se
déroulaient de la même manière la centralisation étant opérée dans la capitale.


Zelm et Thuris avaient pris congé de leurs amis de bonne
heure pour accomplir leur devoir électoral : ils ne devaient pas
s’absenter longtemps car ils voteraient dans le hall de l’astroport, après être
passés à leur domicile pour prendre quelques affaires personnelles.


Le cerveau de l’Argo, relié à l’ordinateur central,
fournissait les résultats au fur et a mesure de leur exploitation. Aucune
surprise jusque-là : les sondages avaient atteint un tel degré de
perfection que la marge d’erreur atteignait à peine 0,1 %. Seul un
événement imprévu aurait pu modifier le scrutin et un calme absolu régnait,
tant dans les villes que sur le front où Ariend poursuivait sans incident
notable ses opérations de repli.


Vers la moitié de l’après-midi, les trois quarts de la
population avaient voté : le départ en ambassade des deux Solariens était
devenu une quasi-certitude.


C’est alors que Noda remarqua l’absence des deux
exobiologistes.


— Curieux ! Ils devraient être de retour…


— C’est vrai. Pourquoi ce retard ? Je vais
interroger notre cerveau…


L’Argo effectua un rapide sondage dans les environs
immédiats, sans résultats. Il demanda à l’ordinateur earis si Zelm et Thuris
avaient voté, celui-ci répondit affirmativement. Les exobiologistes avaient
présenté leur carte, comme prévu, à l’astroport, un quart d’heure environ après
leur départ.


— Peut-être sont-ils restés chez eux plus longtemps
qu’ils ne le pensaient ? suggéra Rhéaïs.


— Il faudrait appeler à leur appartement. Je vais
demander la communication.


L’Argo consulta son homologue qui lui fournit
l’adresse demandée ainsi que le numéro d’appel.


Rhéaïs se rendit dans une cabine de l’astroport et
téléphona à l’appartement de leurs amis, aucune réponse. Il renouvela son
appel, cette fois au service d’exobiologie de l’université. Le responsable
déclara qu’il n’avait pas vu ses deux collègues.


Perplexe, Rhéaïs regagna l’astronef.


— Alors, tu les as retrouvés ? s’enquit Noda.


— Non ! Ils ne sont ni chez eux ni à l’université.
Cela commence à m’inquiéter.


— Interrogeons l’Argo, il aura peut-être une
suggestion à formuler.


L’ordinateur répondit assez évasivement :


— Ces deux Earis ne possédaient aucun appareil
traceur sur eux, je ne puis donc les localiser dans une cité aussi vaste. Deux
hypothèses à envisager : un accident ou un enlèvement…


— Un enlèvement ! Mais pourquoi ? s’étonna
Rhéaïs.


— Ces deux personnes disposent d’intéressants
renseignements à votre sujet : vous leur avez fait, hier, de dangereuses
confidences. Des espions etgurs peuvent les avoir enlevés afin de les
interroger.


— Par le cosmos ! tu as raison ! Jamais nous
n’aurions dû les laisser sortir seuls… Il faut prévenir immédiatement le
président Koulaing.


Malgré la priorité dont disposaient les Solariens, le
contact fut difficile à établir : Koulaing, en effet, assistait à une
réunion de son parti au cours de laquelle était discutée l’attitude à suivre
après le référendum. Démission ou constitution d’un gouvernement de coalition
étaient à l’ordre du jour.


Enfin, le président apparut sur un écran.


— Je m’excuse de vous avoir fait attendre, vous
paraissez avoir gagné les Earis à votre cause, et nous sommes obligés d’en
tenir compte. Après de longues discussions, nous avons décidé de convier Mulb
et d’autres membres de l’opposition à faire partie du gouvernement. Vous devez
être pleinement satisfaits…


— Assurément, nous nous réjouissons de voir les Earis
montrer ainsi leur maturité politique et leurs sentiments démocratiques. Mais
tel n’est pas le but de notre appel. Nous sommes sans nouvelles de Zelm et de
Thuris. Ils nous ont quittés pour aller voter. Ensuite, ils devaient passer à
leur appartement : ils ne nous ont pas rejoints et semblent avoir disparu.
Personne ne répond chez eux et ils ne sont pas non plus à l’université.


— Etrange ! Ils devaient rester avec vous jusqu’à
votre départ. Je vais aviser immédiatement mes services de police. À quelle
heure sont-ils partis de votre astronef ?


— Vers 11 h 30, nous savons qu’ils ont voté
à l’astroport, ensuite plus d’informations à leur sujet.


— J’espère qu’ils n’ont pas eu d’accident ! Je
vous rappellerai dès que j’aurai du nouveau…


Les heures passèrent, Noda et Rhéaïs craignaient le pire.
Si leurs amis avaient été capturés par des espions, ils risquaient d’être liquidés
lorsqu’ils auraient appris aux Etgurs ce qu’ils savaient. Il était peu probable
qu’on les emmène hors du territoire earis. À moins qu’ils ne refusent de
parler, ce qui était peu vraisemblable.


Koulaing se manifesta enfin.


— Nous ignorons toujours où se trouvent les deux
exobiologistes. Des passagers croient avoir vu deux personnes répondant à leur
signalement, encadrées par des policiers. Ils les accusaient de vol à la tire.
Curieusement, ils ne se dirigeaient pas vers le local de la police de l’astroport,
mais vers un véhicule qui attendait dehors. Les gardiens l’ont vu démarrer,
croyant qu’il s’agissait de leurs collègues, ils ne sont pas intervenus. On a
retrouvé le véhicule volé sur une route secondaire. À côté, les traces de
l’atterrissage d’un petit astronef. Ensuite, nous ignorons ce qu’ils sont
devenus. Des tests olfactifs effectués dans la voiture, ont été positifs. Les
malheureux ont donc été enlevés, sans doute par des espions etgurs. Ils
désirent certainement les interroger à votre sujet : sérum de vérité, puis
drogue de l’oubli. Nous les retrouverons probablement dans quelques jours
errant à l’aventure : les agents ennemis savent qu’ils risquent gros en
cas de meurtre. En général, ils préfèrent relâcher leurs captifs. En ce qui
concerne le référendum, vous avez gagné la partie ! Demain matin, le
nouveau gouvernement se réunira et vous pourrez partir avec un mandat officiel
d’ambassade pour rencontrer Canfr. J’espère que vous réussirez dans votre
tâche…


— Je vous remercie, monsieur le président, nous ferons
de notre mieux.


Rhéaïs et Noda échangèrent de tristes pensées : les
seuls amis qu’ils avaient parmi les Earis risquaient leur vie à cause de leur
insouciance. Plus grave encore : leur mentor, pourtant si habile, ne
semblait pas avoir prévu cet enlèvement…


Se montrerait-il à la hauteur de sa tâche avec le retors
Canfr ? Et eux-mêmes, quel serait leur sort à présent que l’ennemi
connaissait leurs secrets ?







CHAPITRE VI


Dès leur réveil, Rhéaïs et Noda se précipitèrent sur le
récepteur télé, en quête d’informations concernant leurs deux amis.


Hélas ; le speaker avait trop de nouvelles à
communiquer au sujet du référendum : les votes des planètes éloignées
étaient parvenus durant la nuit. La totalisation montrait qu’une écrasante
majorité d’Earis désirait entamer avec Canfr les pourparlers de la dernière
chance afin d’éviter un conflit généralisé.


L’enlèvement de Zelm et Thuris ne fut même pas signalé.


Un appel à la présidence ne fournit aucun renseignement
nouveau : les tractations entre les divers partis politiques battaient
leur plein et Koulaing ne put que souhaiter bon voyage aux deux Solariens. Il
leur proposa une escorte que ceux-ci refusèrent car l’expérience précédente
montrait que les astronefs earis étaient trop vulnérables.


Rhéaïs et Noda s’apprêtaient tristement à décoller, lorsque
l’ordinateur du bord leur adressa la parole :


— Mes amis, déclara-t-il, je dois vous annoncer une
nouvelle qui vous fera sans doute plaisir : je vous ai élevé avec le plus
grand soin, en dotant votre organisme du maximum de perfectionnements
compatibles avec votre morphologie. Maintenant, vous avez atteint votre
maturité. Désormais, vous ne connaîtrez plus ces phases masculines et féminines
qui mettaient à rude épreuve votre bon équilibre psychique. L’état d’androgyne
parfait vous mettra à l’abri des problèmes que rencontrent les autres races.
Venons-en maintenant à votre future mission : elle sera bien plus délicate
que celle que vous venez de terminer. Canfr, en effet, n’a rien d’un démocrate,
pour lui, seule la force compte. S’il vous semble compréhensif, plein de bonnes
intentions, ne vous laissez pas séduire. Il n’a aucun scrupule et tous les
moyens lui sont bons pour parvenir à ses fins. Actuellement, il dispose d’une
suprématie militaire incontestable ; mes estimations sont encore plus
pessimistes que celles de mes congénères earis : ce remarquable stratège a
un succès presque assuré, et il le sait. Vous n’aurez vas sur lui l’avantage de
la surprise. Zelm et Thuris seront forcés d’avouer tout ce que vous leur avez
imprudemment dévoilé. Il sait maintenant que je possède un écran défensif
impénétrable et que, si nous en équipons une partie de la flotte adverse, la
victoire pourrait bien changer de camp. Actuellement, je n’ai pas l’intention
d’intervenir directement, toutefois, cette solution n’est pas rejetée et vous
devrez utiliser cet argument. Dans l’immédiat, notre objectif sera de
renseigner les Etgurs sur les propositions de paix de leurs voisins : ils
n’ont guère le moyen d’écouter autre chose que la propagande de Canfr. Là-bas,
il existe aussi une opposition clandestine qui saura qu’enfin elle n’est plus
coupée des autres planètes. Nous déposerons clandestinement du matériel de
télécommunication dans les régions où existent des guérilleros, des vivres, des
médicaments aussi, mais pas d’armes jusqu’à nouvel ordre. Le fruit doit pourrir
de l’intérieur, jusqu’à ce que Canfr se soit rendu compte qu’il n’est plus un
maître absolu et qu’il lui faut compter avec l’opinion populaire… Ne vous
étonnez pas des malaises que vous ressentez : je vous ai dit que je
faisais de vous des androgynes parfaits. Vous traversez une nouvelle phase de
transformation qui sera la dernière. Une légère hypnose vous ôte toute
sensation de souffrance. Demain, il n’y paraîtra plus. Ne l’oubliez pas :
j’ai, toujours veillé sur vous et ne vous abandonnerai pas. J’ai préparé à
votre intention des bracelets compte-temps d’aspect banal, mais qui me
permettront de vous localiser rapidement en cas de besoin et de vous rapatrier
à bord. Vos autres capacités vous fournissent une supériorité suffisante sur
les Etgurs pour que vous ne risquiez aucune agression psychique. Messagers de
la paix dans ce secteur galactique, vous connaissez l’importance de votre
tâche. Vous ferez de votre mieux…


La voix se tut et l’astronef s’éleva au-dessus de
l’astroport, prenant rapidement de l’altitude.


Il se retrouva bientôt dans l’espace, cap sur l’empire
etgur.


Cependant, Rhéaïs et Noda avaient retrouvé toute leur
vivacité. Un coup d’œil dans un miroir leur avait révélé leur nouveau corps,
mais le temps n’était pas au narcissisme, ils discutèrent entre eux de ce
qu’ils venaient d’apprendre.


— Le professeur a fait ses petites recommandations à
la nouvelle promotion…, persifla Rhéaïs. « Voilà le moment de mettre en
pratique les connaissances acquises. Ce sera difficile, mais vous vous en
sortirez fort bien, j’en suis persuadé ! » Eh bien, en toute
franchise, malgré toutes nos études historiques, sociologiques et politiques,
je ne suis pas tellement convaincu d’être un crack parce que j’ai été promu à
la distinction d’androgyne définitif !


— Moi non plus, je ne me sens pas tellement à la
hauteur, avec mes deux sexes ! Nous devons pourtant nous mettre
sérieusement au travail. Canfr désire occuper les planètes où se trouvent des
minorités etgurs. Il nous présentera donc les revendications déjà formulées à
Koulaing. Que pouvons-nous lui proposer ? Un plébiscite ?


— À condition qu’il soit contrôlé par des observateurs
des deux parties.


— Et s’il refuse ?


— Nous devrons le persuader que notre patience et
notre mansuétude à son égard ne seront pas éternelles.


— Un chantage concernant notre fameux écran ?


— Exactement ! Et comme nous pourrons sonder son
esprit, il sera facile de connaître ses intentions exactes.


— Ne disposons-nous d’aucune autre monnaie
d’échange ?


— Mon expérience de ce genre de tractation est aussi
inexistante que la tienne ! Le cerveau Argo nous a suggéré de
soutenir les partisans qui luttent contre la dictature de Canfr. Cet argument
devrait, selon moi, être réservé au stade final des discussions, lorsque nous
n’aurons plus d’espoir de le convaincre par d’autres moyens.


— Et si nous agissions sur son esprit ?


— J’y ai songé, moi aussi… L’Argo n’a pas
envisagé cette méthode, peut-être ne pouvons-nous l’influencer psychiquement…


— De toute manière, les divers ministres du dictateur
ne le laisseraient sans doute pas faire et nous ne pouvons contrôler plusieurs
cerveaux à la fois.


— Eh bien ! pour ma part, je dois constater que
nous sommes encore de bien piètres ambassadeurs de la paix ! Il nous
faudra acquérir de l’expérience avant de nous montrer vraiment efficaces, mais
cette vie nouvelle me passionne. Après notre existence sans but dans le
vivarium, quelle exaltante perspective !


L’Argo n’intervint pas dans ces discussions :
il paraissait avoir décidé que ses deux élèves étaient assez grands pour se
débrouiller seuls et qu’ils devraient mettre en pratique l’enseignement
théorique prodigué depuis leur jeune âge. Il se borna donc à jouer son rôle de
pilote, surveillant les alentours et suivant la route indiquée par les cartes
des Earis.


Les responsables des zones traversées avaient été
avertis : seuls quelques patrouilleurs vinrent inspecter de loin l’Argo
sans insister. Le trajet prévu comportait un passage par une zone de cinq
systèmes stellaires neutres : les Antons. Eux aussi savaient que les
Solariens allaient se présenter à leur frontière : l’astronef, une fois
identifié, put donc traverser cette région sans problème.


En revanche, à la frontière etgur, ce fut autre chose.


Rhéaïs et Nodaïs avaient, bien entendu, effectué, par
l’intermédiaire des Antons, une demande motivée pour pénétrer en territoire
etgur, dans le but de rencontrer Canfr. Apparemment, ce dernier avait fait la
sourde oreille.


L’Argo fut en effet invité à stopper devant la
chaîne de satellites militaires bordant la frontière.


La voix rogue d’un officier des douanes se fit entendre,
traduite par l’ordinateur :


— Vous allez subir une inspection. Veuillez ouvrir
l’un de vos sas.


Une vedette se détacha de la structure métallique
compliquée du satellite et vint s’accoler à l’ouverture. Un officier en
scaphandre en sortit. Nodaïs l’attendait.


— Capitaine Rugh Terg ! se présenta l’astrot.
Vous demandez à pénétrer en territoire etgur ?


— Exact ! Nous sommes des ambassadeurs et
désirons rencontrer votre chef : Canfr.


— Vos noms et origine ?


— Nodaïs et Rhéaïs, solariens…


— Aucun passeport, évidemment ?


— Non. C’est la première fois que nous visitons le
noyau galactique.


— Je vais vous donner un laissez-passer provisoire, si
vous pouvez indiquer vos principales caractéristiques biologiques, voici le
questionnaire.


— Je vais le transmettre à notre ordinateur, veuillez
me suivre.


— Montrez-moi le chemin.


L’officier emboîta le pas au Solarien tandis qu’un douanier
restait de garde devant le sas. Nodaïs avait pu examiner le visage de son
visiteur à travers la glace de son casque. Il n’avait rien d’attrayant :
sa physionomie évoquait celle d’un requin avec ses yeux latéraux, un mufle
allongé, des dents acérées et une peau visqueuse. Il se déplaçait avec des
mouvements ondulants et son regard fixe glaçait le sang par sa froide cruauté.


Après avoir regagné le poste central, Nodaïs communiqua la
fiche au cerveau de l’Argo qui fournit immédiatement les renseignements
demandés, accompagnés d’une photographie relief-couleur.


Cependant, l’Etgur examinait avec intérêt l’aménagement de
la cabine, les divers cadrans, les instruments.


— Ces documents suffiront pour l’instant, grogna le
douanier, jetant un rapide coup d’œil sur le document. Vos caractéristiques
biologiques diffèrent assez profondément des nôtres. J’espère que le formulaire
est bien rempli… Tiens, une erreur, le sexe est indiqué comme à la fois mâle et
femelle, il faudra réviser votre ordinateur. Sans importance, je vais rectifier
ce lapsus.


— Il n’y a aucune erreur, nota tranquillement Nodaïs,
nous sommes androgynes.


— Vraiment ! Voilà qui est fort curieux. Tous vos
compatriotes présentent-ils cette particularité ?


— Nous sommes les deux seuls survivants de notre race…


— Tiens ! Et vous prétendez à vous deux régler
les problèmes du noyau galactique ? Belle preuve de courage… Enfin, ce
n’est pas mon affaire. Je désire visiter votre navire afin de m’assurer qu’il
ne contient aucune denrée soumise à l’embargo.


— C’est facile !


Nodaïs conduisit l’officier dans les soutes, lui montra les
cabines, les sas, les nacelles. L’Etgur examinait tout avec grande attention,
prenait des clichés, des notes et, de retour dans le poste de commande,
constata :


— En reportant les mensurations internes aux
dimensions extérieures de votre coque, il existe au moins un tiers de
l’astronef dont je n’ai pas eu connaissance…


— Il s’agit des installations de notre ordinateur
bionique. L’enceinte où il se trouve doit rester stérile, c’est pourquoi nous
n’avons pu y pénétrer…


— Même avec un scaphandre ?


— Nous ne pouvons prendre aucun risque…
Excusez-moi !


L’Etgur médita un instant.


— Bon ! Je vais faire poser des scellés sur les
divers accès à ce fameux cerveau bionique…


Vous êtes autorisés à pénétrer en territoire etgur. Voici
un itinéraire détaillé permettant d’accéder à notre capitale, la planète Inder.
Inutile de préciser que vous devrez le suivre scrupuleusement…


— Cela ne posera pas de problème ! Est-ce
tout ?


— Vous ne disposez pas d’armes ?


— Non ! Seulement d’un écran défensif…


— À mon grand regret, je vais devoir aussi poser des
scellés sur ses commandes. Veuillez me les indiquer.


— Cette attitude me paraît peu réaliste. Vous pensez
bien que nous les ferions sauter en cas de danger pressant !


— Cela vous regarde. Moi, je dois suivre mes
instructions, je ne suis qu’un fonctionnaire. J’obéis aux ordres.


Un rapide sondage psy montra que le douanier était de bonne
foi. Haussant les épaules, Rhéaïs lui désigna les manettes, sans préciser que
si l’Argo décidait de réagir lui-même, il n’en aurait nul besoin…


Après une halte d’une heure environ, l’astronef fut
autorisé à pénétrer dans l’empire etgur.


Aucune escorte, mais un réseau serré de satellites espions
suivait le visiteur à la trace.


— Bien ! Nous voici dans la place…, constata
Nodaïs. Il faut espérer que Canfr nous accordera une entrevue, et après ?


— Oh ! tu te poses toujours des problèmes…,
grommela Rhéaïs. Inutile de se casser la tête sans posséder les données, nous
aviserons en temps voulu.


— Ta nouvelle condition ne te rend guère
aimable ! Il faut tout de même savoir ce que nous allons demander…


— D’abord une entrevue, ensuite nous poserons les
mêmes conditions qu’aux Earis.


— Référendum compris ?


— Pourquoi pas !


— Canfr se moquera de nous. Ses sbires contrôlent tous
les postes clef de l’empire, sa réponse sera certainement négative…


— C’est la raison pour laquelle nous demanderons un
contrôle des ordinateurs par notre Argo.


— Jamais il n’acceptera.


— Alors nous aviserons ! Fiche-moi un peu la paix,
j’ai besoin de me reposer.


Là-dessus, Nodaïs alla bouder dans sa cabine, laissant son
compagnon à ses réflexions.


De temps à autre, un message s’inscrivait sur un
écran : une demande d’identification à laquelle l’Argo répondait
immédiatement.


Toujours aucune trace des escadres du dictateur : la
route préconisée traversait certainement un territoire sans grand intérêt
stratégique.


Rhéaïs décida d’aller se reposer à son tour, laissant
l’astronef poursuivre sa progression vers le cœur du territoire etgur.


Lorsque les deux Solariens se réveillèrent, une surprise
les attendait : Canfr s’était enfin manifesté en envoyant un message.


— Le Guide Suprême des Etgurs souhaite bienvenue à ses
deux visiteurs extra-stellaires. Il leur fait savoir qu’il les accueillera en
personne à l’astroport d’Inder où une réception a été organisée en leur
honneur.


— Eh bien ! voilà un dictateur tout sucre tout
miel, constata Rhéaïs.


— Trop poli pour être honnête… Enfin, nous verrons
bien, grogna Nodaïs ; Moi, je persiste à penser que notre Argo a
tort de nous faire confiance, nous sommes des novices et nous allons nous
rendre ridicules !


— Le cerveau sait ce qu’il fait, j’ai entièrement
confiance en lui…


— De toute manière, nous ne pouvons rien y
changer ! Je vais faire un brin de toilette afin d’être présentable. Toi
aussi, tu devrais te changer : ces primitifs sont extrêmement sensibles au
prestige de l’uniforme.


Les Solariens revêtirent line combinaison bleu nuit à
parements d’argent, frappée d’un soleil irradiant des rayons dorés du plus bel
effet.


À leur retour dans le poste central, ils constatèrent que
l’Argo avait, rétabli ses écrans : des sphères concentriques
capables de le protéger contre des décharges énergétiques aussi puissantes que
celles d’une petite étoile. Lorsque l’accroissement de la chaleur devenait
important, l’astronef réagissait en utilisant ce flux pour effectuer un bond
vers le futur. Ainsi, la sphère irisée disparaissait soudain aux yeux des
observateurs, pour se matérialiser plus ou moins loin dans le temps,
proportionnellement à l’impact reçu. En revanche, si l’attaque utilisait un
suceur entropique avalant des mégatonnes, l’Argo bondissait vers un
passé proche ou lointain. Les attaques de simples astronefs ne suffisaient pas,
bien entendu, à déclencher ce processus.


Un coup d’œil aux écrans montra deux vaisseaux de guerre
d’une taille respectable, l’un sur l’avant, l’autre à l’arrière : l’Argo
ne prenait aucun risque, c’est pourquoi il avait déclenché ces mesures de
protection.


L’arrivée sur Inder ne fut émaillée d’aucun incident :
l’Argo traversa une zone de satellites particulièrement dense. Il
s’agissait des défenses contre astronefs de la métropole etgur, conçues par
Héring, l’amiral de la flotte, et qui, selon lui, devaient éviter tout
bombardement à la métropole, tant elles étaient efficaces.


L’atterrissage s’effectua sur une plate-forme balisée mais
l’Argo ne se posa pas sur le revêtement vitrifié, il demeura à une
dizaine de mètres du sol, afin que son écran le protège par-dessus et
par-dessous.


Des notables se rangèrent à la coupée, Rhéaïs et Nodaïs
franchirent le sas, le voile palpitant les enserrant devant et derrière, pour
s’ouvrir lorsqu’ils branchèrent leurs sustentateurs.


Suprême honneur ; les Solariens reconnurent le
dictateur au premier rang du comité de bienvenue. Il ressemblait tout à fait
aux images stéréo qu’ils en avaient vu : regard magnétique, carrure
insignifiante, on l’aurait pris pour quelque fonctionnaire de second rang. Son
uniforme militaire ne portait aucun insigne de grade, seule, une décoration
étincelait sur sa poitrine.


Il fit quelques pas vers ses invités, la main levée.
Ceux-ci avaient pris contact avec le sol et allèrent à sa rencontre. Le
scaphandre diaphane qu’ils avaient endossé par-dessus leur combinaison laissait
voir parfaitement leur visage.


— Bienvenue à mes hôtes de la périphérie !
s’exclama Canfr, les toisant d’un regard inquisiteur. J’étais extrêmement
curieux de connaître votre aspect. Après tout, les lois de l’évolution
paraissent constantes dans leurs grandes lignes : nous sommes bipèdes,
possédons des membres antérieurs préhensiles et un cerveau particulièrement
développé. Nos variations morphologiques viennent de ce que notre phylum
originel est différent. Mais assez philosophé : je vous présente mes
collaborateurs fidèles, le grand amiral Héring et mon ministre de l’Intérieur
limer…


Le premier ressemblait à un poussah obèse, le second,
minuscule, avait un regard pétillant d’intelligence.


— … Voici le maréchal Rudel…


Un gaillard droit comme un « i », qui fit une courbette
méprisante.


— … Enfin, mon ministre des Affaires stellaires Irtop.


Ce dernier était un vieux beau affichant un air compassé.


Tous dévisageaient les deux Solariens avec curiosité.
Ceux-ci saluèrent d’une inclination de tête, tout en effectuant un bref sondage
dans l’esprit de leur vis-à-vis. À leur grand étonnement, ils ne perçurent que
des pensées confuses, insaisissables… Les Etgurs possédaient-ils aussi un écran
psychique ? Voilà qui aurait expliqué leur succès… Un examen attentif
élimina cette hypothèse : les casquettes des officiers et des ministres
enfoncées jusqu’aux fentes branchiales comportaient une résille protectrice
incorporée !


— Ennuyeux…, émit brièvement Nodaïs. Il sera difficile
de nous assurer de leur bonne foi…


Cependant, Canfr prenait les devants, invitant ses hôtes à
le suivre.


— Vous disposez là d’un astronef tout à fait
remarquable, nota Héring à l’adresse de Nodaïs. Combien de temps vous a-t-il
fallu pour arriver des Confins ?


— Nous avons utilisé un trou noir : le voyage a
été bref –, répondit évasivement le Sola-rien.


— Vous devez dépasser de beaucoup la vitesse de la
lumière ? insista le grand amiral.


— Certes ! Sans quoi les traversées
interstellaires demanderaient trop de temps…


— Quelle énergie utilisez-vous ?


— L’énergie ambiante de la Galaxie, les ondes
gravitationnelles : ainsi nous trouvons sur place notre carburant.


— Extraordinaire ! Mais, dites-moi, quelle est
l’utilité de ce halo qui entoure votre navire ?


— Sa structure n’est pas matérielle mais énergétique,
elle protège les installations internes contre toute attaque…


— C’est donc là ce fameux écran polyvalent qui vous a
permis de récupérer des Earis sous le nez de nos croiseurs !


— J’admire votre perspicacité, amiral. Je tiens à
préciser que nos intentions sont pacifiques, l’Argo est invulnérable,
mais il ne dispose pas d’armement lourd offensif.


— À quoi bon, si cet écran est aussi efficace que vous
le dites…, grogna Rudel.


— Allons ! Vous ennuyez nos amis avec vos
questions, intervint Canfr. Nous voici arrivés à la salle de conférence.
Désirez-vous prendre une collation ou passons-nous directement aux affaires
sérieuses ?


Le groupe avait pénétré dans le hall de l’astroport gardé
par une haie de guerriers en armes. Au centre, un buffet fort bien garni avec,
derrière, des serveurs en livrée. Quelques reporters triés sur le volet prirent
des clichés, Canfr laissait faire d’un air impatient.


— Ma foi, nous ne sommes pas affamés ! Votre
temps et le nôtre sont précieux, autant entrer directement dans le vif du
sujet, répondit Nodaïs après avoir consulté Rhéaïs.


— Parfait ! jubila le dictateur, se frottant les
mains. Si vous voulez bien me suivre…


La cohorte chamarrée s’engouffra dans une pièce ronde
gardée par deux factionnaires, une table ovale occupait le centre de la salle.
Quelques tableaux étaient accrochés au mur, des paysages et, derrière la
cathèdre centrale, un gigantesque portrait du dictateur.


Deux fauteuils faisaient face aux sièges destinés à la
délégation etgur. Les Solariens attendirent que Canfr leur fît signe de
s’asseoir pour y prendre place. Tous les ministres s’installèrent alors, et
leur chef déclara avec un sourire enjoué :


— On m’a rapporté des propos, sans doute fantaisistes,
sur le motif de votre ambassade. Veuillez exposer vos propositions…


Sans trop de conviction, Rhéaïs y alla de son discours
habituel :


— Nous sommes les seuls survivants d’une race que la
guerre a détruite. Nos compatriotes avaient accumulé des armements, sans trop
se soucier de l’énorme potentiel destructif qu’ils représentaient. Tous sont
morts… Dans le but d’éviter ce sort épouvantable aux créatures dotées de raison
dans la Galaxie, nous sommes devenus ambassadeurs de la paix. Aucun problème
n’est insoluble lorsqu’il s’agit d’éviter un cataclysme à deux civilisations.
Lors de notre séjour chez les Earis, nous avons réussi à persuader le président
Koulaing et Mulb, le chef de l’opposition, de former un gouvernement de
coalition et de nous agréer comme plénipotentiaires afin de vous faire des
offres de paix…


— Voilà qui est fort intéressant ! constata Canfr
impassible. Je vous écoute…


— Un référendum a eu lieu sur les planètes earis. Une
écrasante majorité de citoyens désire la paix ! Notre plus cher désir
serait qu’un vote similaire permette aux Etgurs de manifester leur volonté…


— Vous connaissez bien niai nos compatriotes !
ricana limer. C’est un plébiscite populaire unanime qui a placé notre maître
aux rênes du gouvernement. Inutile donc de demander l’avis des Etgurs. Ils
parleront par la bouche de Canfr !


— Une telle pratique me semble peu démocratique,
objecta Nodaïs. Un mandat donné par le peuple n’est pas éternel. Lors des
grandes décisions, il doit avoir le droit de donner son opinion. Ainsi, de
terribles catastrophes pourraient être évitées.


Canfr écoutait avec attention, sans manifester
d’impatience, un sourire léger aux lèvres, comme s’il écoutait des enfants
irresponsables planifier l’univers.


— Connaissez-vous les légitimes revendications de nos
compatriotes ? s’enquit-il doucement.


— Je le crois. Partout où il existe une minorité
etgur, vous exigez un gouvernement soumis à votre obédience. Cette demande me
semble un peu exagérée : il suffirait, je pense, que sur les planètes à
population mixte, existe un organisme élu proportionnellement à ses diverses
ethnies, indépendant des Earis et des Etgurs. Il y a déjà des planètes neutres
dans vos Constellations : cela ne devrait pas poser de problèmes majeurs…


— Elles tomberaient fatalement sous la dépendance de
l’un ou l’autre bloc, ricana Irtrop. Cette solution hypocrite ne présente aucun
intérêt !


— Il faut pourtant faire preuve de votre bonne foi.
Les Earis sont disposés à effectuer les premiers pas, vous devez coopérer avec
eux pour établir une paix durable, insista Rhéaïs.


— Quelles preuves avons-nous des intentions pacifiques
de nos voisins ? fit Canfr d’un ton doucereux.


— Notre parole. Pendant une période de transition,
nous sommes prêts à effectuer le contrôle du désarmement des deux flottes. Il
va de soi qu’une force de police interstellaire mixte sera mise sur pied afin
que les deux parties respectent leurs engagements…


— Et les points de résurgence ? coupa Rudel. Vous
n’ignorez pas leur importance. Celui qui les occupe détient la clef du commerce
interstellaire.


— Les trous noirs auront un statut neutre, tous les
peuples doivent y avoir librement accès afin que puisse s’établir une libre
concurrence et que la prospérité règne dans le noyau.


— Vous parlez en maîtres, fit sèchement le gros
Héring. Pourtant, vous ne disposez que d’un seul astronef, bien peu de chose
auprès de nos escadres innombrables, remarquablement entraînées. Un raid, un
seul, raserait Altod ou une autre cité sans que vous puissiez-vous y opposer,
votre fameux écran ne peut tout de même pas protéger toute une planète !


— Et pourquoi donc ? s’exclama Nodaïs. Nos
possibilités défensives sont illimitées. Si tel était notre désir, nous
pourrions entourer la république earis d’un mur énergétique impénétrable !


— Allons donc ! Vous bluffez, mon cher, gloussa
le poussah. Je ne suis même pas convaincu que vos fameuses défenses puissent
résister à des lasers lourds ou à des radiations pénétrantes de forte
intensité. Nous ne sommes pas des primitifs arriérés : nos savants sont
parmi les meilleurs du noyau galactique et votre technologie ne nous effraie
nullement.


Canfr était resté silencieux pendant que ses séides
argumentaient à sa place, il se grattait parfois la tête, ce qui déplaçait sa
casquette et, pendant un court instant, sa protection disparut. Rhéaïs et
Nodaïs, le temps d’un éclair, eurent une brève vision de ses pensées : un
univers effrayant, plein d’un orgueil démesuré. Pour lui, la race etgur primait
sur toutes les autres et devait commander au cosmos tout entier, aucune pitié,
un esprit froid, calculateur, fourbe, prêt à tout pour imposer sa loi par la force…


Avec un tel individu, pas question d’espérer une
coexistence pacifique.


Le dictateur avait remis en place son couvre-chef, un bref
coup d’œil vers ses interlocuteurs lui révéla l’altération soudaine de leur
physionomie. Alors il jeta bas le masque et hurla d’une voix hystérique :


— Je suis bien bon d’écouter ainsi les sornettes de
deux incapables ! Jamais, vous m’entendez bien : jamais, je
n’abandonnerai les minorités etgurs au bon plaisir de gens qui ne leur arrivent
pas à la cheville. Notre peuple est une race de seigneurs, faite pour
commander, non pour obéir. Nous sommes les plus intelligents, les meilleurs
techniciens de toutes les Constellations ! La paix régnera, certes,
seulement ce sera la paix de l’empire etgur. La seule qui puisse être durable
parce que nos esclaves ne pourront pas se révolter. Notre puissante flotte
assurera le contrôle de toutes les planètes, de toutes les voies de
communication. Par la voie des trous noirs, nous envahirons la Galaxie toute
entière et imposerons notre propre loi. Personne ne pourra s’opposer à
nous ! Indiquez-moi donc une voie plus sûre pour supprimer définitivement
la guerre ! Et ce n’est pas vous ni votre ridicule navire isolé qui
pourrez modifier nos plans. Pauvres imbéciles : vous vous êtes livrés
pieds et poings liés entre mes mains…


Ce disant, une cage grillagée tomba du plafond, enserrant
les deux Solariens incapables d’appeler au secours.


— Inutile de résister ! nota psychiquement
Rhéaïs. Nos décharges électriques ne peuvent rien contre ce métal et nous ne
pouvons atteindre ces traîtres.


— Voyez plutôt le sort que je réserve à votre fameux Argo,
chiens de télépathes ! éructait Canfr en désignant un écran.


La vision de décharges flamboyantes fit cligner les yeux
des assistants : des batteries lourdes dissimulées tout autour de
l’astroport venaient d’ouvrir le feu. Explosifs chimiques, lasers, rayons X
et gamma saturaient les défenses de l’astronef. Reliées à une puissante
centrale à fusion, toutes ces armes vomissaient simultanément une incroyable
quantité d’énergie sur l’écran de l’astronef.


Un moment il tint bon, déversant dans l’atmosphère des
torrents de flammes, mais son pouvoir d’absorption atteignit bientôt la
saturation.


Seule issue possible, un bond vers le futur…


Le navire sembla se volatiliser aux yeux de l’état-major
etgur stupéfait.


— Que s’est-il passé ? grogna Canfr.


— Bah ! leur astronef n’a pas supporté notre
attaque. Je vous l’avais bien dit…, grogna Héring.


— Les radars ne l’ont pas vu décoller…, s’étonna Rudel
après avoir consulté ses techniciens.


— Alors où se trouve-t-il ? Répondez. Vous devez
bien le savoir ! hurla Canfr.


Rhéaïs haussa les épaules.


— Hors de votre atteinte, quelque part dans le
temps !


— Dans le temps ! Impossible, grinça limer.
Personne ne peut voyager dans le temps.


— Il a dû se dématérialiser pour se transférer
ailleurs, assura Héring. Cela représente déjà un joli tour de force…


Hélas ! les rapports des divers services parvenaient
maintenant au dictateur : dans l’espace, personne, sur la planète, aucune
trace, sous les océans, rien ! L’Argo s’était purement et
simplement volatilisé.


Le dictateur échangea quelques mots à voix basse avec ses
comparses, puis il reprit d’un ton plus calme :


— Quoi qu’il en soit, nous possédons deux otages
importants qui nous serviront le cas échéant de monnaie d’échange. Que les
opérations se poursuivent comme prévu sans perdre un instant…


La cage fut recouverte d’un plastique métallisé, ses
occupants ressentirent une sensation de chute. Leurs sens suraigus donnaient
une idée assez nette de ce qui leur arrivait. La cage s’enfonçait dans un puits
profond, ensuite un véhicule rapide l’entraîna le long d’un souterrain jusqu’à
un astroport militaire. Leur prison fut chargée dans la soute d’un croiseur qui
jaillit d’un silo pour foncer dans l’espace.


Rhéaïs et Nodaïs perdirent alors toute notion du temps.
Faim et soif se faisaient sentir. Des écuelles tentatrices surgirent au bout de
bras métalliques : les geôliers ne prenaient, aucun risque.


— Ne touche à rien ! intima Rhéaïs. Cette
nourriture contient certainement des drogues qui affaibliront notre esprit.


— Je sens que je vais flancher… J’ai trop faim…


— Eh bien, plaçons-nous en hibernation : nous
échapperons ainsi à ce supplice de Tantale…







CHAPITRE VII


Lorsque les deux Solariens reprirent connaissance, ils
perçurent des voix lointaines discutant en langage etgur :


— Crois-tu qu’ils sont morts ?


— Non ! Les gars du croiseur ont dit qu’ils les
avaient examinés avant de les débarquer : fonctions vitales ralenties,
c’est ce qu’a déclaré le toubib.


— Faut-il leur donner à bouffer ?


— Tant qu’ils ne seront pas réveillés, ils n’en auront
pas besoin : laisse une cruche, ça suffira…


— Qu’est-ce qu’on en fera après ?


— On les gardera au secret dans un cachot. Aucun
rapport avec les geôliers, on leur donnera la nourriture par les guichets.
Paraît qu’ils sont sacrément dangereux.


— Ils ne semblent pas bien virulents… Enfin, les
ordres sont les ordres.


— Surtout lorsqu’ils émanent directement de notre chef
vénéré !


— Mince alors, ça doit effectivement être des
déviationnistes endurcis pour que notre vénéré Canfr ait daigné s’en occuper
lui-même…


— Des rebelles, voilà tout ! Bah ! on en a
maté d’autres sur Retors, la planète concentrationnaire.


— Pour ça, oui ! J’me fais pas de soucis… Tu te
souviens du pirate, Barbe Noire ? Au début, il gueulait et voulait mordre
tous ceux qui l’approchaient. Au bout de huit jours, il nous léchait les pieds
pour avoir à bouffer !


— Bon ! Assez causé, maintenant faut s’occuper
des autres. Boucle la lourde à double tour…


Rhéaïs et Nodaïs se dressèrent dès le départ des deux
geôliers mais des chaînes attachées à leurs chevilles les empêchèrent de
quitter le banc de bois sur lequel ils gisaient.


— Comment te sens-tu ? interrogea le premier.


— Pas trop fatigué, je vais récupérer assez vite.


— Nous avons dû rester en hibernation au moins quatre
ou cinq jours…


— Le temps de nous transférer d’Inder à Retors, le
bagne réservé aux dangereux rebelles…


— Tu as entendu ce qu’ils racontaient, moi
aussi ; il faut absolument sortir d’ici au plus vite.


— Entièrement d’accord ! Mais avant, je boirais
bien un peu d’eau de cette cruche.


— Tu crois que c’est prudent ?


— Ma foi… Non ! Tant pis… Bon, je me charge des
serrures, toi tu conserves ton potentiel électrique en cas de mauvaises
rencontres.


Rhéaïs tendit l’index vers la gâchette du cadenas qui
fermait l’anneau enserrant ses chevilles. L’arc électrique fondit, le métal. Le
Solarien tira un coup sec et se trouva libéré.


Il s’approcha alors de Nodaïs et lui rendit le même
service. Tous deux se massèrent les chevilles et inspectèrent leur cachot. Ce
fut vite fait : la pièce ne comportait aucune fenêtre et pas le moindre
meuble. Un conduit d’aération fermé par de fortes grilles s’ouvrait au plafond,
à plus de deux mètres. Un guichet à double fermeture se trouvait près d’une
porte de métal percée d’un judas permettant d’inspecter la cellule.


Rhéaïs s’approcha de la sortie : le panneau massif ne
se laisserait pas aisément perforer par une décharge électrique. En revanche,
la serrure magnétique serait vite ouverte…


Nodaïs grommela :


— Ils ne nous ont même pas laissé nos vêtements… Juste
cette combinaison grise et des chaussures de plastique !


— Qu’importe ! Ils ne nous ont pas ôté nos
pouvoirs bioniques, c’est le principal et je te garantis que le premier de ces
salauds qui se frottera à moi le regrettera !


— Pas trop compliqué, ce dispositif, murmura Rhéaïs
penché sur la serrure.


Ses doigts couraient agilement à la surface du métal, il y
eut un déclic.


— Ça y est, allons-y… Passe devant !


Nodaïs tira doucement le vantail qui tourna sans le moindre
bruit sur ses gonds bien huilés. Un corridor s’ouvrait devant lui, de chaque
côté des portes numérotées, toutes bouclées à double tour. Pas un gardien en
vue.


— Viens…, transmit-il à son compagnon.


Silencieusement, ils progressèrent le long du couloir.


De temps à autre, ils stoppaient, sondaient les alentours
par écholocation puis, assurés que la voie était libre, reprenaient leur
avance.


Ils parvinrent ainsi jusqu’à la porte d’un ascenseur qui
semblait la seule issue. Aucun bouton de commande. Rhéaïs promena de nouveau
ses doigts sur la surface lisse du panneau.


— Ondes hertziennes, probablement de haute fréquence,
signala-t-il toujours psychiquement.


Il se concentra un moment. Un voyant rouge, une flèche
dirigée vers le haut, s’éclaira.


— À tout hasard, j’ai neutralisé la caméra placée
au-dessus de la porte, signala Nodaïs.


— Parfait.


Les deux panneaux glissèrent, démasquant la cabine de
l’ascenseur, vide.


Les deux Solariens y pénétrèrent.


Sur la paroi, à droite, une rangée de boutons numérotés à
partir du 25e sous-sol où ils se trouvaient, jusqu’à la surface.


Nodaïs, après avoir consulté mentalement son compagnon,
appuya sur le bouton supérieur. Rien ne se passa…


Tous deux examinèrent alors le mécanisme.


— Dispositif de sécurité ! constata Rhéaïs, un
autre système électromagnétique.


Ses doigts palpèrent le boîtier, il effectua plusieurs
tentatives infructueuses, enfin les deux panneaux se refermèrent et la cabine
s’éleva.


— Espérons qu’elle ne s’arrêtera pas en chemin…,
souffla Rhéaïs.


Ce souhait fut réalisé : la porte s’ouvrit sur l’étage
supérieur de la prison.


Malheureusement, des gardes braquaient une mitrailleuse
unitronique sur l’ouverture. Les Etgurs n’étaient pas en état d’alerte. Ils
réagirent pourtant rapidement lorsqu’ils aperçurent les deux uniformes gris
très caractéristiques, pas assez vite pour surpasser les réflexes bioniques des
Solariens.


À peine avaient-ils esquissé un geste que des étincelles
crépitaient, formant des aigrettes sur les casques, le métal des armes et de la
mitrailleuse.


Tous les gardes s’effondrèrent comme des pantins disloqués.
Seul, un vieil homme, un serviteur de basse caste fut épargné. Un rapide
sondage psy fournit aux Solariens une foule de renseignements.


La prison où ils se trouvaient ne représentait qu’une
infime partie du camp. Elle était réservée aux personnalités de marque :
le menu fretin couchait dehors, dans des baraquements préfabriqués d’où ils
partaient chaque matin dès l’aube pour aller travailler dans les mines de
manganèse.


Le reste de la planète était resté sauvage, occupé en
partie par des forêts, des marais, des steppes où erraient d’immenses troupeaux
de bovidés.


L’astroport se trouvait au centre des bâtiments fortifiés
qui l’enserraient de toutes parts.


Autour, les détenus vaquaient à leurs besoins dans le camp,
entre les murs lisses de la prison, avec des mitrailleuses braquées du haut des
murailles et les ceintures extérieures électrifiées.


Le couloir où progressaient les fuyards débouchait sur
l’unique porte menant au camp dominé par des miradors Actuellement, aucun
astronef n’était parqué sur la piste ; la seule issue vers la liberté
était donc à l’extérieur, vers les vastes espaces sauvages.


Rhéaïs et Nodaïs, après un bref échange, tombèrent d’accord
sur l’attitude à tenir : ils paralysèrent le vieillard puis déshabillèrent
deux gardes. Une fois casqués, armés, revêtus de l’uniforme doré, ils devinrent
méconnaissables.


Les Solariens se dirigèrent donc d’un pas martial vers la
sortie.


Là, un surveillant examina les papiers qu’ils lui
présentèrent – en réalité il se trouvait hypnotisé – satisfait, il
donna ordre d’ouvrir la herse, puis d’abaisser le pont-levis menant à
l’extérieur.


Une longue allée rectiligne traversait le camp.


Les fuyards s’y engagèrent : de chaque côté, de hauts
grillages électrifiés les séparaient des misérables captifs dont les haillons
laissaient apparaître le corps décharné. Tous les regardaient passer avec un
regard haineux. Les plus âgés gisaient à même je sol, somnolents, crasseux, couverts
de vermine.


Rhéaïs et Nodaïs, l’esprit tendu vers les gardes occupant
les miradors, émettaient vers eux de rassurantes ondes alpha qui leur ôtaient
toute méfiance, les plongeant dans le nirvana.


Parvenus à la porte extérieure du camp, il leur fallut de
nouveau hypnotiser les sentinelles en présentant des laissez-passer purement
fictifs.


L’officier, sans doute moins influençable, attendit
quelques secondes avant de grommeler :


— Pouvez sortir ! Prenez le tout-terrain 5 qui
est équipé pour une mission de patrouille.


Les Solariens saluèrent, tandis que le factionnaire coupait
le courant des grilles qui s’ouvrirent sur une vaste prairie récemment
défrichée. À une centaine de mètres s’étendait un bois d’arbustes touffus.


Six véhicules se trouvaient garés sur le terre-plein. Les
fuyards grimpèrent dans la cabine n° 5, et examinèrent le tableau de bord.
La clef de contact manquait, mais Rhéaïs ne fut pas long à faire démarrer le
moteur électrique.


Sans s’occuper des autres véhicules, il s’engagea sur la
piste sablonneuse, tandis que Nodaïs lançait quelques décharges sur les capots
des moteurs, provoquant de fatals courts-circuits…


Le véhicule juché sur quatre hauts pneumatiques roulait
presque sans bruit à bonne allure. Il atteignit rapidement le bois où la piste
se poursuivait entre les bosquets.


Les fugitifs fonçaient, tous leurs sens aux aguets.
Derrière, le camp restait calme. L’alerte n’avait pas encore été donnée.


— Que faisons-nous, maintenant ? s’enquit Rhéaïs.


— Nous filons aussi loin que possible avec cet engin.
Dès que nous serons dans une zone plus sauvage, nous l’abandonnerons.


— Et une fois perdus dans les bois, que
deviendrons-nous ?


— Le principal c’est de rester libres ! Pas
question de capturer un astronef pour l’instant puisque l’astroport est désert.
Lorsque nous en détecterons un, nous aviserons. L’idéal serait d’amener le
pilote à atterrir dans la nature en simulant un accident…


— D’après le vieux, nous devrions rencontrer des
prisonniers évadés qui se cachent dans le maquis ?


— Oui, quelques types qui auraient réussi à se
dissimuler dans des tunnels désaffectés de la mine et qui auraient ensuite
gagné les marais. Ils ne possèdent aucune arme et doivent se cacher car des
patrouilles aériennes les traquent sans répit.


— Il faudra nous débarrasser rapidement de cet engin
qui est aisément repérable du haut des airs.


— Dès que nous le pourrons, nous le lancerons sur la
piste après l’avoir abandonné, ainsi, nos poursuivants ne sauront pas
exactement où nous nous trouvons.


— Tout cela est parfait ! soupira Rhéaïs. Nous
avons réussi à fuir, nous allons essayer de rejoindre des mutins, et même de
nous emparer d’un astronef, seulement, sans notre Argo nous ne sommes
plus bons à rien. Notre mission est complètement ratée : Canfr attaquera
nos amis earis et les vaincra sans peine…


— Chaque chose en son temps ! fit
sentencieusement Nodaïs. L’Argo doit être à l’écoute sur toutes les
fréquences, il est certainement revenu du futur et, lorsque notre astronef
approchera d’Inder, nous tenterons de le contacter.


Le sentier suivi par le véhicule devenait de plus en plus
cahoteux. La mine se trouvait sur la droite, derrière elle, dans le lointain,
grisonnaient des contreforts montagneux. Cette piste servait surtout aux gardes
amateurs de chasse et, parfois, à la poursuite des fuyards lorsque ceux-ci
s’enfonçaient dans le maquis. Toutefois, les hélimobs étaient bien plus
pratiques car ils permettaient d’éviter les obstacles et d’examiner les
alentours sur des écrans infrarouges. Sitôt la proie détectée par son émission
de chaleur, des limiers étaient largués à faible altitude, leurs aboiements
relayés par un appareil radio permettaient de suivre le cours de la chasse.


Les gardes pouvaient ainsi identifier les corps des
victimes avant la curée.


Tout cela, les Solariens l’avaient appris au cours des
rapides sondages psy effectués dans les esprits des geôliers maintenant
seulement, ils tentaient d’analyser ces données, sans omettre le moindre
détail.


Un vaste marais qui s’étendait au pied de la montagne était
particulièrement apprécié des fugitifs. Alimenté par plusieurs torrents, il
constituait un refuge impénétrable aux énormes molosses qui s’y enlisaient ou
se faisaient mordre par les serpents venimeux.


Les rebelles y survivaient par un miracle de volonté et
d’organisation. L’eau et les sables mouvants effaçaient leurs traces. La
végétation touffue les dissimulait parfaitement d’en haut. Enfin d’innombrables
feux follets, évanescentes émanations des gaz des marais, formaient des
milliers de points chauds qui faisaient perdre toute efficacité aux
infrarouges.


Rhéaïs et Nodaïs, d’un commun accord, décidèrent de gagner
au plus vite ce refuge.


Ils abandonnèrent donc la piste à peine tracée, pour piquer
au plus court, droit à travers le maquis.


L’esprit aux aguets, ils cherchaient à percevoir le moindre
murmure psychique qui leur aurait indiqué la présence d’Etgurs dans le secteur,
mais en vain. Nulle créature intelligente ne se trouvait alentour.


Rhéaïs avait besoin de toute son habileté pour éviter les
obstacles. Il faisait zigzaguer le véhicule à travers les arbustes, ce qui
ralentissait beaucoup leur progression.


Au bout d’un moment, il soupira :


— Nous devons abandonner cet engin : le terrain
devient impraticable, si nous attendons plus longtemps, il ne pourra aller loin
sans pilote. Voici un endroit dépourvu d’arbres, sur la gauche, là il pourra
donner le change et parcourir un bon bout de chemin avant de disparaître dans
les marais.


Nodaïs acquiesça et tous deux sautèrent en marche de
l’appareil qui poursuivit seul sa course cahotante pour s’enfoncer au loin dans
les hautes herbes.


L’équipement des Solariens était assez sommaire : une
paire de bottes solides montant jusqu’au genou, un casque métallique qu’ils
portaient accroché à la ceinture afin de ne pas gêner les échanges psy, enfin
deux pistolets avec deux recharges, soit une centaine de coups à tirer.


Rhéaïs grimpa sur un arbre, afin de repérer les
marais ; il aperçut une mer d’une teinte vert-de-gris à l’horizon sud. Les
Solariens, sensibles aux champs magnétiques planétaires comme les oiseaux
migrateurs, n’auraient aucun mal à se diriger vers eux la nuit. Hélas ! le
soleil se trouvait presque au zénith : encore de longues heures de jour
qui rendraient la tâche plus aisée à leurs poursuivants.


Les deux fuyards filèrent d’un bon pas, droit vers leur
objectif.


Les bruyères couvrant le sol n’étaient guère gênantes et
les arbustes, à peine plus hauts qu’eux, assez clairsemés pour ne pas
constituer d’obstacle sérieux.


L’eau s’infiltrait dans le sol sableux et cette partie de la
plaine était sèche, ce qui permettait une avance rapide. Au loin, les touffes
plumeuses de roseaux annonçaient le début des marécages. Là-bas, une argile
noirâtre empêchait les infiltrations.


Les végétaux pourrissants s’accumulaient en une épaisse
couche de tourbe. La surface des marais bouillonnait de bulles irisées qui, la
nuit, se transformaient en autant de feux follets. Toutes sortes de légendes
s’attachaient à ces lieux : lutins, farfadets, démons jetant des maléfices
sur les voyageurs égarés. Même les gardes les plus hardis manquaient
d’enthousiasme lorsqu’ils devaient se hasarder dans ce secteur…


De longues branches épineuses fouettaient les bottes des
fuyards qui sursautaient lorsque les aiguillons piquaient au-dessus du genou…
Avec un grognement agacé, ils écartaient alors les ronces du bout de leur
pistolet.


Jusqu’alors, aucun serpent ne les avait attaqués, ce qui
n’empêchait pas les Solariens de rester sur leurs gardes : la gent
venimeuse endormie au soleil n’émet guère de pensées… Ce n’est que lorsqu’un
reptile se trouve effrayé et qu’il se prépare à mordre qu’un toucher d’esprit
suffisant se produit. Il faut alors réagir très vite !


Les roseaux élancés étaient tout proches lorsque les
premiers poursuivants se manifestèrent.


Un appareil volant rasait le maquis, brillant dans le
soleil ; puis un autre, un autre encore, au total six appareils
quadrillèrent bientôt la plaine à la recherche des fugitifs.


Ceux-ci se trouvaient maintenant presque hors
d’atteinte ; ils avaient franchi le bord du marécage et se dissimulaient
dans une touffe de papyrus. Une odeur méphitique, mélange de moisi et de
méthane, parvenait à leurs narines. Autour d’eux, de minuscules flammèches
dansaient par endroits.


L’angoisse étreignait les Solariens : devant eux
s’étendait un vaste chenal dont les sables mouvants constituaient un sérieux
obstacle.


— Pas assez de fond pour nager ! Comment franchir
ce bourbier ? grogna Rhéaïs.


Son compagnon réfléchit un instant.


— Si mes souvenirs sont exacts, les Terriens
utilisaient, jadis, des esquifs légers : un tronc creusé ou un assemblage
de roseaux.


— Et comment progressaient-ils ? Je ne me
souviens pas d’avoir appris cela…


— Mais si, voyons, rappelle-toi : soit avec leurs
mains lorsqu’il s’agissait d’un petit radeau sur lequel ils s’allongeaient, ou
encore avec des rames quand leur esquif était plus grand.


— Oui, on me l’a enseigné, jadis, mais je n’y avais
guère prêté attention car, dans notre vivarium l’eau était rare…


— Si nous confectionnions deux petites barques de
roseaux : les liges mortes ne manquent pas, nous les attacherons avec des
plantes pleines de sève, vois comme elles sont souples.


— Mettons-nous vite au travail ! Les gardes vont
bientôt rappliquer par ici…


Les deux Solariens s’attelèrent à cette tâche que le manque
d’expérience rendait fort ardue.


Ils eurent beaucoup de peine en particulier à relier entre
elles les diverses touffes.


Pourtant, à force d’essais, ils parvinrent à leurs fins,
même si l’ensemble avait de piètres qualités nautiques. Les radeaux flottaient,
c’était l’essentiel. De longues feuilles épineuses coincées dans une tige
fournirent des rames. Des roseaux verts emplumés au sommet servirent à
camoufler les navigateurs improvisés qui prirent le large tandis que le jour
baissait et qu’au loin retentissaient les jappements des limiers lancés sur
leurs traces.


Le marais se scindait en une multitude d’îlots minuscules
au sol fangeux, sur lesquels planaient des myriades d’insectes qui ne
demandaient qu’à se repaître de sang frais…


Par instants, des oiseaux aquatiques s’enfuyaient en
cancanant, effrayés par les intrus qui envahissaient leur domaine.


Les Solariens apprirent à apaiser ces volatiles par des
émissions d’ondes alpha ; ces envols soudain risquant d’attirer
l’attention des gardes.


Ils apprirent aussi à ramer sans bruit, en évitant les
clapotis de l’eau. Enfin ils découvrirent à leur dépens, car Nodaïs faillit se
faire couper le pied, que les souches dérivantes n’étaient pas toutes du bois
mort, souvent, il s’agissait d’un saurien aux dents acérées…


Depuis longtemps, les hurlements des chiens s’étaient
estompés dans le lointain. Une légère brume s’élevait des eaux. Il faisait plus
frais.


— Maintenant, il faudrait décider où nous allons
passer la nuit, soupira Rhéaïs. Je ne m’en ressens pas de rester sur cet esquif
instable.


— Les îlots vaseux ne seront guère plus
confortables : échouons nos barques parmi les roseaux. Nous ne risquerons
pas de chavirer et nous serons à l’abri des regards indiscrets.


— Je ne vois pas d’autre solution. Allons-y ! Cet
emplacement me paraît convenable, je n’y détecte aucun animal, ni être humain.


Les fuyards pénétrèrent avec difficulté parmi les hautes
tiges qu’ils relevaient tant bien que mal après leur passage pour dissimuler
leurs traces. La boue finit par empêcher toute nouvelle progression, mais les
Solariens se trouvaient maintenant bien à l’abri, sans risque de chavirer
pendant leur sommeil.


— Un point de réglé, constata Rhéaïs. Hélas ! il
nous faut affronter un autre problème : je meurs de faim et de soif.
Impossible de boire cette boue…


— Peut-être pourrions-nous faire un filtre avec des
feuilles et des liges écrasées ? suggéra Nodaïs.


— De toute manière, tu n’élimineras pas les
microbes ! Non, grand merci…


— Je vais essayer de pêcher quelque chose…


— Avec quel appât ? Non ! À moins de
capturer au lasso un de ces sauriens, je ne vois pas comment assouvir notre
faim !


— Bah ! qui dort dîne. Cette nuit, il pleuvra
peut-être ainsi nous aurons à boire et demain, nous nous mettrons à la
recherche des rebelles qui vivent dans ce marais.


— Tu prends le premier tour de garde ?


— Si tu veux…


— Alors, bonsoir… J’en ai marre de ce monde absurde,
j’espère faire de beaux rêves…


Rhéaïs, aux aguets, surveillait attentivement les
alentours, et méditait sur son triste sort : dans le ciel crépusculaire,
de gros nuages annonçaient un orage proche. Cette bienheureuse pluie
permettrait d’assouvir la soif qui le dévorait. Il faudrait ensuite contacter
les rebelles ; avec les pouvoirs psy, ce ne serait guère difficile, à
moins qu’ils ne se terrent dans une partie vraiment inaccessible des marais.
Là, avec les ondes alpha, ils étaient sûrs de trouver des alliés qui les
aideraient à survivre. Ensuite, il faudrait capturer un astronef, pas
irréalisable, avec un peu de chance. Alors, ils pourraient fuir loin des
patrouilles etgurs et retrouver l’Argo…


Pour lui avouer l’échec total de ses deux ambassadeurs qui
vraiment ne s’étaient pas montrés à la hauteur de leur tâche…


Maintenant, la nuit était presque tombée : les
phantasmes du marais s’éveillaient, lueurs indécises au ras de l’eau,
fantomatiques nappes de brume, coassements, sifflements inquiétants et, pour
tout couronner, des légions de moustiques qui se lançaient à l’assaut de la
chair fraîche.


Le Solarien se prit à penser aux fugitifs qui survivaient
dans de pareilles conditions. Quelle pouvait être leur existence ? Sans
doute celle des primitifs qui peuplaient la Terre aux temps anciens, tirant
leur nourriture de la chasse et de la pêche, se dotant d’un armement
rudimentaire : arcs et flèches, lances, poignards, bien peu de chose en
face des armes sophistiquées des gardiens du pénitencier. Et pourtant, ces
rebelles survivaient, dans le froid, l’humidité, guettés par les serpents, les
sauriens, les miasmes. Fallait-il qu’ils aient la vie chevillée au corps !
Les textes, lus jadis sur le satellite, rapportaient l’histoire précaire des
premiers hommes qui s’étaient perpétués, malgré les épidémies, la famine…
L’avènement de la technologie avait effacé tous ces fléaux : désormais,
les créatures intelligentes auraient dû vivre en sécurité dans l’abondance. Au
contraire, ils s’étaient mis à s’entre-tuer comme si la fatalité voulait qu’il
y ait toujours de nouveaux problèmes à résoudre !


Il faisait complètement nuit, maintenant, et les feux
follets dansaient leur ronde immatérielle. Dans le ciel obscur, des éclairs
lointains faisaient rougeoyer l’horizon : encore quelques heures et il y
aurait de l’eau pure en abondance…


Soudain, un léger toucher d’esprit fit sursauter Rhéaïs…


Pensées humaines, furtives de créatures aux aguets…


Lentement, celles-ci devinrent plus précises, toutes
appartenaient à des Etgurs rebelles qui avaient repéré les intrus et les
encerclaient.


Au bout de quelques minutes, il lui fut possible de les
dénombrer : six, tous hommes à l’esprit rusé et inquiet. Il était temps de
réveiller Nodaïs.


Celui-ci manifesta son désaccord à haute voix, un ordre
impératif de son compagnon le calma. Il réalisa alors ce qui se passait et tous
deux commencèrent à émettre de rassurantes ondes alpha, tandis que le tonnerre
et les éclairs se déchaînaient.


Chaque Solarien se chargeait de trois hommes. Lorsque leur
esprit fut apaisé, ils commencèrent à les sonder, afin de les identifier.


Le chef était un militant politique qui n’avait pas su
dissimuler ses opinions subversives aux sbires de Canfr, une perquisition à son
domicile avait permis de découvrir des tracts et des armes, d’où sa déportation
immédiate. Les autres étaient des ouvriers ou des intellectuels dont les
pensées n’étaient pas dans la ligne du parti et qui avaient eu l’imprudence de
former des groupements insurrectionnels dirigés contre la dictature. Tous
s’étaient enfuis un an auparavant et, depuis lors, végétaient tant bien que
mal. Ils supposaient que les deux fuyards repérés dans le marais étaient des déportés
comme eux, mais ne voulaient prendre aucun risque, aussi avaient-ils décidé de
les capturer et de les interroger.


Les Solariens les rassurèrent : sans entrer dans le
détail de leur mission, ils leur confirmèrent que tous deux venaient de
s’évader du bagne et qu’ils avaient besoin d’aide.


Les rebelles furent stupéfaits de sentir une pensée
étrangère s’imprimer dans leur esprit. Au début, ils redoutèrent quelque
nouvelle ruse des surveillants du camp mais les explications fournies parurent
les rassurer : si leurs voisins appartenaient à une race
d’extra-planétaires venu des Confins galactiques, rien d’étonnant à ce qu’ils
fussent télépathes. Ils manifestèrent une vive curiosité et demandèrent la
permission de s’approcher d’eux. Ils craignaient, bien sûr, que leurs visiteurs
ne disposent d’armes modernes et qu’ils n’aient la détente un peu trop
sensible…


— Quelques instants plus tard, les Solariens, qui
avaient quitté leur refuge de roseaux, virent à la lueur des éclairs un étrange
spectacle : les rebelles glissaient sur les eaux glauques, grâce à de
larges skis qu’ils maniaient avec une grande habileté, progressant avec
rapidité, dans un équilibre parfait.


Ils portaient une sorte de suroît imperméable, une tunique
et un pantalon, taillés dans des peaux de serpents. Un long arc en bandoulière,
un carquois empli de flèches empennées, une pique de roseau complétaient leur
équipement.


Leurs longs cheveux tombaient sur leurs épaules, et leur
physionomie hâlée était assez impressionnante, pourtant tous semblaient en
parfaite santé. Quelle différence avec les larves humaines entrevues dans le
camp !


Bajom, leur chef, examinait avec curiosité les deux
Solariens qui ne payaient guère de mine avec leurs vêtements boueux, leur teint
pâle et leurs joues creuses.


Sur ces entrefaites, après un coup de tonnerre effrayant,
la pluie se mit à tomber à verse.


Rhéaïs et Nodaïs, bouche grande ouverte, laissaient
pénétrer dans leur gosier desséché les gouttes fraîches qui ruisselaient sur
leur visage.


— Hum ! pas bu ni mangé depuis longtemps,
grommela Bajom en fouillant dans un sac de peau. Tenez, avalez cela, vous vous
sentirez mieux…


Ce disant, le grand gaillard leur tendait deux plaques
brunâtres – des filets de serpent fumé – que les Solariens croquèrent
d’abord du bout des lèvres pour le dévorer ensuite à belles dents.


La chair était un peu coriace, mais le goût agréable et
leur estomac qui criait famine aurait accepté n’importe quelle nourriture…


L’Etgur tendit ensuite une gourde, à laquelle les fugitifs
burent l’un après l’autre, elle contenait un liquide fermenté qui leur
réchauffa les entrailles, ce dont ils avaient fort besoin, car la nuit était
froide et leurs bardes trempées ne les protégeaient guère.


Cependant, les compagnons de Bajom avaient accroché deux
cordes tressées à l’avant des esquifs.


— Nous allons vous tirer, dit l’un d’eux en souriant
de toutes ses dents, allongez-vous et tenez bon !


Le petit groupe quitta alors l’îlot. À la lueur des
éclairs, les Solariens purent voir qu’ils suivaient des chenaux étroits sinuant
entre les roseaux. Les rebelles paraissaient connaître parfaitement leur
chemin, se guidant sur des points de repère invisibles. Ils glissaient sur
leurs skis à toute allure, et les radeaux suivaient sur le léger clapotis des
eaux qui éclaboussaient les navigateurs improvisés. Ruisselant sous l’averse
torrentielle qui piquetait le marais de mille cratères en miniature, les
Solariens, cinglés par la bise, grelottaient, se demandant si cette folle
traversée allait bientôt prendre fin.


Les Etgurs, eux, paraissaient insensibles aux intempéries
et filaient toujours bon train, se relayant pour haler les esquifs.


Les flashes des éclairs illuminaient encore le marais de
leur clarté blafarde, pourtant, ils s’espaçaient : l’orage paraissait sur
son déclin.


Au bout d’un laps de temps qui leur parut interminable,
Bajom tourna sa large face vers les rescapés et leur sourit en désignant une
ligne sombre sur sa droite ; c’était un îlot légèrement plus élevé que les
autres, au sol rocheux : le refuge des rebelles.


Les Etgurs ralentirent et les deux barques vinrent
s’échouer doucement sur une langue de sable. Aidés par la poigne solide de
leurs nouveaux amis, les Solariens mirent pied à terre.


Il leur fallut encore parcourir un long chemin entre les
hautes tiges des roseaux avant de parvenir au refuge des mutins.


L’entrée se trouvait sur une petite éminence, si bien
dissimulée que les Solariens ne la virent qu’au tout dernier moment. Il
s’agissait d’une claie surmontée de hautes herbes, masquant un puits qui
s’ouvrait sur un tunnel : ce dernier menait à une petite grotte où les
infortunés purent enfin trouver un peu de tiédeur.


Des femmes vinrent frictionner leur poitrine et leur dos,
puis elles leur donnèrent des vêtements secs.


Une lueur falote venant de torches éclairait cette
retraite. Rhéaïs et Nodaïs, eux, y voyaient comme en plein jour. On leur servit
ensuite une soupe chaude et des brochettes de cuisses de grenouilles au fumet
aromatique qui achevèrent de remettre en forme les deux fuyards.


Une vingtaine d’hommes assis en cercle contemplaient leurs
hôtes, attendant avec impatience que leur chef interroge les nouveaux venus.


Bajom ne semblait nullement pressé : il contemplait
ses invités d’un air perplexe, cherchant à comprendre par quel tour magique
ceux-ci pouvaient lire ses pensées, songeant que de tels alliés seraient
assurément fort précieux s’ils pouvaient déceler à distance les patrouilles qui
s’aventuraient parfois dans les marais…


Un jour faste allait peut-être se lever pour son clan
réduit, depuis des mois, à une existence fort précaire.







CHAPITRE VIII


Les Solariens lisaient à livre ouvert dans l’esprit de
leurs vis-à-vis, et Nodaïs adressa la parole à haute voix au cercle des
hors-la-loi, pour assouvir leur curiosité.


— Certains d’entre vous songent que nous sommes deux
recrues de bien peu d’intérêt : notre aspect physique ne laisse présumer
ni d’une grande force ni de beaucoup d’adresse, nous ignorons tout des méthodes
de survie dans ce marais. Voilà des bouches à nourrir qui ne paieront guère
leur écot… Pourtant, regardez votre chef : lui ne semble nullement nous
mépriser, c’est qu’il connaît à notre sujet des choses que vous ignorez et
pourtant, il a encore beaucoup à apprendre. Toi, le grand gaillard qui bombe le
torse, tu penses que tu ne ferais qu’une bouchée d’un nabot comme moi :
désires-tu jouter à mains nues ?


— Par ma foi ! grinça l’interpellé, si tu ne
crains pas d’être aplati comme une punaise, je suis ton homme…


— Pas d’objection, Bajom ? s’enquit le Solarien.


— Montre-nous ce que tu sais faire, mais ne l’abîme
pas trop !


Les rebelles s’écartèrent et l’Etgur s’approcha, ricanant
avec suffisance, faisant rouler ses muscles puissants.


Il tendit la main, comme pour balayer d’une pichenette son
adversaire. Soudain, une étincelle bleuâtre crépita. Muscles tétanisés, le
bravache fit une affreuse grimace et proféra un torrent de jurons.


La douleur s’estompa assez vite et le matamore revint à
l’assaut, mais cette fois avec plus de circonspection…


Nodaïs le fixa dans les yeux et le colosse, paralysé resta
là, un pied levé, stoppé en pleine marche. Le Solarien le poussa légèrement et
l’Etgur s’effondra sur le sol où il demeura inerte…


Quelques minutes plus tard, il remua en grimaçant, un bras,
puis l’autre, enfin ses jambes, s’assit à croupetons et se leva en titubant,
tout en jetant un regard apeuré vers son adversaire.


Celui-ci le contempla derechef, alors un sourire se dessina
sur les lèvres de son vis-à-vis qui semblait plongé dans la plus profonde
extase.


Cela dura quelques instants, puis le colosse secoua la tête
et recula précipitamment comme s’il avait le diable à ses trousses.


— Parle, mon ami ! Raconte à tes camarades ce que
tu as ressenti…


— Par le tonnerre ! s’écria le héros déconfit, tu
es un puissant magicien. Tout d’abord, j’ai cru que la foudre m’avait
atteint : mon corps fourmillait, mes poils se hérissaient, c’était fort
désagréable. Rien, pourtant, en comparaison de ce qui a suivi : je me suis
senti complètement paralysé, incapable de soulever le petit doigt, mon corps
pesait comme un rocher ! En revanche, j’ai ressenti par la suite une
sensation extrêmement agréable, un peu comme l’extase qui suit l’amour,
différente cependant car je ne sentais nulle fatigue, nul désir, j’étais en
quelque sorte au paradis…


— Votre compagnon a fort bien traduit ses impressions :
il a d’abord été soumis à une puissante décharge électrique, ensuite j’ai
paralysé ses nerfs moteurs, enfin je l’ai soumis à des ondes alpha qui l’ont
plongé dans le nirvana. Nous sommes morphologiquement différents de vous, nous
disposons de pouvoirs incompréhensibles à votre esprit : Bajom le savait
et il s’en réjouit car nous pouvons vous apporter une aide inappréciable dans
la lutte que vous menez contre les oppresseurs à la solde de Canfr. Il existe
une explication très simple à cela : notre peuple, les Solariens, vivaient
près d’une étoile des Confins galactiques ; ils avaient atteint un haut
degré de civilisation. Leur sagesse, hélas ! ne s’était point accrue en
mêmes proportions car ils avaient accumulé des armes d’une puissance titanesque,
avec lesquelles ils se sont entre-tués. Rhéaïs et moi-même, Nodaïs, sommes les
seuls survivants de ce génocide. Forts de notre malheureuse expérience, nous
sommes venus parmi vous afin de faire régner la paix. Notre précédente visite
chez les Earis a donné d’heureux résultats : ils sont disposés à cesser la
guerre pour envisager la création d’un gouvernement interstellaire, appuyé par
une force militaire internationale. Encouragés par ce succès, nous avons rendu
visite à Canfr pour lui faire les mêmes propositions. Vous autres, les rebelles
qui luttez contre son oppression, devinez aisément la suite : nous avons
été emprisonnés et expédiés sur cette planète. Votre ennemi ne connaissait
qu’en partie nos pouvoirs psychiques et physiques, ce qui nous a permis de fuir
et de venir vous rejoindre. Mes amis, nous avons besoin de vous ! Êtes-vous
disposés à lutter pour renverser ce dictateur honni et pour instaurer une paix
durable entre les planètes du noyau galactique ?


De longues palabres eurent alors lieu : les
hors-la-loi n’avaient pas l’habitude de prendre leurs décisions à la légère.
Ils soumettaient à Bajom le résultat de leurs réflexions et celui-ci y
répondait. Objections, propositions fusaient de toutes parts et le ton monta
très vite.


Il aurait, certes, été aisé aux Solariens d’influencer le
résultat de cette confrontation, mais leur conditionnement moral l’interdisait.


Ce fut donc en toute liberté que les Etgurs chargèrent leur
chef d’être leur porte-parole pour répondre aux propositions de leurs déconcertants
invités, ces chétives créatures qui prétendaient accomplir une mission
impossible : mettre fin à l’hégémonie du tyran !


— D’accord sur le principe ! annonça Bajom. Il va
de soi que notre désir le plus cher est de mettre un terme à la dictature de ce
maudit Canfr. La constitution d’un gouvernement international et d’une force de
police dotée d’astronefs demandera aussi une mise au point pratique. Nous
sommes prêts à soutenir ce projet. Nous reconnaissons l’intérêt de vos
propositions, restent les moyens à mettre en œuvre. Là, il nous faut des
détails plus précis. Nous ne sommes qu’une poignée, dépourvus d’armes lourdes.
Même si, grâce à vos pouvoirs, il était possible de libérer nos camarades et de
liquider les gardes, comment quitter cette planète ? Et même si nous
pouvions nous enfuir, comment lutter contre les puissantes escadres dont
dispose Canfr ? Mes compagnons ne sont pas des pleutres, mais ils sont
assez lucides pour ne pas risquer un massacre inutile…


— Croyez bien que nous avons mûrement réfléchi à cette
délicate question. Voyons d’abord le problème de notre fuite : nos
pouvoirs psychiques nous permettront de capturer un astronef, s’il passe
au-dessus de nous à basse altitude…


— Aisé à réaliser : les navires en approche
suivent un itinéraire balisé, si vous le détectez assez tôt, nous vous
emmènerons à pied-d’œuvre ! répliqua Bajom.


— Bien, une fois l’appareil au sol, vos hommes
pourront s’en emparer et mettre l’équipage hors d’état de nuire. Reste la
garnison… La seule puissance de notre esprit ne parviendrait pas à subjuguer
les gardes. En revanche, si nous disposons de l’esprit d’une centaine de
captifs, nous paralyserons alors les soldats de la forteresse pendant un temps
suffisant pour que vous puissiez pénétrer derrière ses remparts et désarmer les
geôliers.


— Hum ! un peu plus complexe, car mes hommes
devront demeurer disponibles pour cette opération, il faut donc libérer
auparavant suffisamment de prisonniers pour que vous puissiez canaliser leurs
forces psychiques… Réalisable ! il suffira d’attaquer le convoi lorsqu’il
revient de la mine ou lorsqu’il y part. L’escorte ne comprend guère qu’une
vingtaine d’hommes.


— Aucun problème ! Reste maintenant à vous
convaincre que nous sommes capables d’affronter les forces armées de Canfr ou,
ce qui revient au même, d’évincer ce fou paranoïaque… Pour cela, nous disposons
d’un puissant astronef à la cuirasse impénétrable. Pendant notre entrevue,
Canfr l’a attaqué et notre Argo, soumis à des attaques d’une terrifiante
puissance a réussi à prendre le large. Sans égards pour notre qualité
d’ambassadeurs, ce félon nous a déportés. Dès que nous disposerons d’un navire,
l’Argo nous retrouvera…


— Fort bien ! Vous serez donc de nouveau presque
invulnérables, disposez-vous d’un armement offensif susceptible de mettre à mal
les escadres de ce maudit ?


— Je vous répondrai franchement : si vous
entendez par cela des missiles ou des désintégrants, notre navire en est
totalement dépourvu. Comment prêcher la paix si nous imitions le comportement
de Canfr ? Pourtant, nos moyens de dissuasion sont variés, nous pouvons
agir sur un autre plan, et neutraliser votre ennemi d’une manière différente…


— Tout cela est plutôt vague ! S’agirait-il d’une
action psychique ?


— Je ne puis vous en dire plus : à vous de
décider si oui ou non, vous nous faites confiance.


Les hors-la-loi eurent derechef une discussion animée dans
laquelle les Solariens se gardèrent bien d’intervenir, enfin, Bajom
déclara :


— Il m’est bien difficile de prendre une décision sans
posséder les données complètes de ce problème. Pourtant une chose est
sûre : sans vous, nous serions condamnés à poursuivre une existence
précaire dans ce marais, sans espoir de regagner un jour notre patrie. Si nous
quittons ce bagne, notre dette envers vous sera immense. Il est normal de vous
aider, même si vos arguments ne sont guère convaincants. Comptez sur nous dans
votre entreprise pacificatrice : si Canfr est chassé de son poste, nous
disposons d’assez de partisans sur Inder pour instaurer un gouvernement
démocratique qui entamera des pourparlers avec les Earis.


— Parfait ! Nous n’en demandons pas plus…


D’un seul, coup, la tension qui régnait parmi les rebelles
disparut. Certains d’entre eux se servirent à boire et portèrent un toast
chaleureux à leurs alliés. D’autres entonnèrent en chœur une vieille chanson,
accompagnés par une sorte de guitare. Cependant, Rhéaïs et Nodaïs racontaient à
Bajom leur existence dans le vivarium de leur système stellaire, lui
dépeignant, les Terriens, leur civilisation, son apogée et son déclin.


La soirée se termina dans la plus franche gaieté.


Pendant les journées qui suivirent, les Solariens
apprécièrent l’ingéniosité et le courage de leurs hôtes. Dépourvus de tout,
sans armes, sans outils, ils avaient dû repartir de zéro. La chasse, la pèche
avaient permis de résoudre le problème de l’alimentation. La peau des serpents
et des sauriens fournissait un cuir d’excellente qualité, apprêté grâce au suc
riche en tannin de certaines écorces. Ainsi, les hors-la-loi avaient pu
remplacer leurs vêtements et confectionner de solides courroies. Arcs et
flèches avaient été aisés à réaliser, les rémiges des oiseaux aquatiques
fournissant les plumes nécessaires pour la stabilisation en vol des
projectiles. La tourbe constituait un combustible excellent pour les soirées
trop fraîches, toutefois les rebelles ne l’utilisaient que parcimonieusement
dans la crainte d’un repérage par infrarouges. Les poissons, les grenouilles,
les anguilles, les sarcelles, fournissaient une nourriture abondante. Les
gardes du camp paraissaient considérer que, dans leur marais, les hors-la-loi
n’étaient guère gênants.


De toute manière, ils ne pouvaient quitter la planète,
aussi les pourchassaient-ils mollement, prenant bien garde de ne pas tomber
dans une embuscade. Après deux ou trois mésaventures de ce genre, au cours
desquelles leurs véhicules tout-terrain avaient sombré à jamais dans le cloaque
vaseux de quelque, marécage, ils avaient borné leur activité à des patrouilles
sur la terre ferme, afin d’empêcher les fuyards de rejoindre le groupe de
Bajom.


Les Solariens et leurs allies eurent donc partie belle pour
mettre leur plan à exécution.


Rhéaïs et Nodaïs durent, avant tout, apprendre à utiliser
les skis dont la large sole garnie de lamelles permettait un cheminement sûr et
rapide à travers chenaux et roseaux. Ils s’en tirèrent à leur honneur et, après
quelques jours, firent preuve d’une virtuosité qui étonna leurs amis.


Lorsqu’ils furent en mesure de se déplacer, ils allèrent
reconnaître la piste d’approche suivie par les astronefs venant atterrir dans
le camp. Elle passait au-dessus des marais, ce qui simplifiait énormément le
problème. La vase et les roseaux amortiraient suffisamment le choc pour
empêcher le navire d’être endommagé. Restait à repérer la nef : cela ne
présentait guère de difficulté ; la coque, en traversant les hautes
couches de l’atmosphère, provoquait un échauffement repérable de loin. Ensuite,
en potentialisant leur influx psy par celui d’une dizaine de hors-la-loi, les
Solariens se faisaient fort d’amener le pilote à commettre une faute qui
précipiterait l’astronef dans le marécage.


Pour réaliser ce plan, il faudrait que l’un des deux
androgynes monte toujours la garde, afin de ne pas laisser passer une occasion
qui, d’après Bajom, était assez rare. Les liaisons avec la planète bagne
n’ayant lieu qu’une fois par mois environ.


Les hors-la-loi confectionnèrent donc un abri bien camouflé
sur une petite éminence où Nodaïs et Rhéaïs se relayèrent.


En dehors de ces gardes monotones, la vie n’était pas trop
désagréable : la chasse et la pêche constituaient des sports tout nouveaux
pour nos Solariens qui en connaissaient la théorie, mais nullement la pratique.
Ils acquirent une bonne technique de l’arc, mais un beau jour, Rhéaïs s’aperçut
qu’il pouvait, aisément paralyser un oiseau en plein vol pour le faire tomber à
ses pieds. Dès lors, il devint l’un des meilleurs chasseurs du clan, et
l’abondance régna sur les tables des rebelles.


Pourtant, ce fut Nodaïs qui rendit au groupe le service le
plus marquant. Il se trouvait en bordure du marais, en compagnie de Bajom, pour
examiner les appareils qui assuraient le guidage des astronefs, lorsqu’il
repéra un toucher d’esprit : une patrouille de gardiens allait passer de
l’autre côté du chenal, juste en face d’eux.


Il s’agissait de l’un des véhicules habituels, aucun
molosse ne l’accompagnait. Le Solarien put donc consacrer toutes ses facultés à
fouiller les pensées des Etgurs, pendant qu’il restait dissimulé dans les
roseaux.


C’est ainsi qu’il apprit l’arrivée imminente d’un navire en
provenance d’Inder avec une cargaison de bagnards.


Lorsque les gardiens se furent éloignés, Nodaïs et une
dizaine de rebelles filèrent rejoindre Rhéaïs dans sa cachette.


Quelques instants plus tard, les Solariens perçurent un
accroissement des émissions en provenance de la forteresse.


Ensuite, ce furent des perturbations de la haute
atmosphère, enfin ils détectèrent la coque brûlante du navire en pleine
décélération. Pendant une courte période, aucun contact ne fut possible, car
une coquille de gaz ionisés ceignait la coque, empêchant toute émission.


Puis la vitesse décrût. Un point minuscule apparut à
l’horizon, juste en dessous des nuages. Toutes antennes sorties, le pilote se
guidait sur le fort, c’était l’occasion rêvée pour les Solariens qui, concentrant
leur influx psy, appuyé par celui de leurs compagnons, purent agir sur son
esprit, juste au moment où celui-ci entamait son approche finale. Le grand
cylindre de métal piqua légèrement du nez, oscilla, et vint s’abattre parmi les
nénuphars et les algues dans une immense vague qui éclaboussa le groupe réfugié
sur son îlot.


Quelques hors-la-loi qui se trouvaient en contrebas
faillirent être entraînés par le reflux, mais ils barbotèrent énergiquement et
regagnèrent le sol ferme où ils se dissimulèrent dans les roseaux.


À bord du navire etgur régnait une effrayante pagaille.
L’équipage ignorait bien sûr la présence des rebelles dans le marais, mais il
craignait que la pesante nef ne s’enfonçât dans la boue, devenant un
gigantesque cercueil de métal.


Le commandant, l’esprit embrumé par l’influx psychique des
Solariens, se laissait entraîner par ses hommes, tandis que le second hurlait
des ordres contradictoires que personne n’écoutait.


Tous se précipitèrent vers un sas situé sur le dessus de la
coque et firent irruption au-dehors, se maintenant tant bien que mal sur le
métal lisse.


La situation n’était pourtant guère inquiétante : le
navire n’avait subi aucun dommage et, après s’être enlisé d’un mètre environ,
reposait maintenant sur un fond rocheux solide, ainsi que l’avaient prévu les
rebelles.


Cependant, les Solariens ne perdaient pas de temps :
le commandant de la forteresse allait envoyer des patrouilles aériennes, il
fallait agir vite.


Selon le plan établi, Rhéaïs et Nodaïs paralysèrent
équipage et officiers tandis que les hors-la-loi ligotaient les prisonniers
qu’ils enfermaient ensuite dans une soute, à la place des bagnards venant
d’Inder.


En quelques minutes, tous les astrots furent mis hors
d’état de nuire. Les Solariens et leurs complices pénétrèrent alors dans le sas
qu’ils refermèrent vivement derrière eux.


Il était temps : déjà une grosse libellule mécanique
approchait, inspectant attentivement les alentours.


Pour les Solariens, le moment était venu de mettre à
l’épreuve les connaissances acquises durant leur jeunesse. Leur mentor leur
avait inculqué le maniement d’innombrables appareils et les variantes possibles
sur un modèle donné. Ils devaient découvrir au plus vite le maniement de
l’astronef pour l’arracher au bourbier et le faire atterrir ensuite au cœur de
la forteresse.


Malgré leur dextérité, cette perspective les affolait un
peu. Par bonheur, ils découvrirent parmi les prisonniers un pilote dont ils
sondèrent rapidement l’esprit, ce qui leur permit de prendre en main le navire.


Une fois assis devant le tableau de bord, ils se rendirent
compte que le problème n’était pas entièrement résolu : pour arracher au
cloaque cette masse, de métal, les propulseurs allaient être mis à rude
épreuve. Heureusement, les Etgurs utilisaient un dispositif anti-G qui, sans
atteindre la perfection de celui de l’Argo, pouvait fournir une aide
appréciable.


Pas question, d’ailleurs, de s’élever verticalement :
pour réduire les forces de succion, il faudrait faire glisser l’astronef au ras
du marais jusqu’à ce qu’il ait atteint un sol ferme.


La radio du bord crachait un flot ininterrompu de
paroles : les gardes de la forteresse commençaient à s’inquiéter du
silence des astrots. Aussi, tandis que Rhéaïs mettait en marche les
propulseurs. Nodaïs hypnotisait le pilote pour qu’il répondît de manière
évasive aux questions posées. Cela gagnerait un peu de temps…


Le curseur commandant la puissance des machines était
bloqué au maximum, lorsqu’un léger frémissement se fit sentir.


Les hors-la-loi, silencieux, scrutaient les écrans avec
anxiété : déjà trois hélimobs tournoyaient dans le ciel. Millimètre par
millimètre, le lourd navire s’ébranla, glissant très lentement, prenant
progressivement de la vitesse.


Maintenant, le vaisseau affrontait un autre danger :
s’il abordait la terre avec trop de vitesse, sa coque risquait de se trouver
endommagée Rhéaïs modéra donc la puissance puis, dès que la plaine fut proche,
il appuya doucement sur le palonnier. Docile, le navire s’éleva de quelques
mètres rasant le faîte des arbres de son ventre arrondi, et prit enfin de
l’altitude…


Le visage des rebelles ruisselait de sueur : ils
poussèrent des acclamations de joie et félicitèrent le pilote de sort habileté.
La partie n’était pourtant pas gagnée…


En effet, l’opération ne suivait pas le plan initial :
l’arrivée inopinée du croiseur n’avait pas laissé le temps de libérer, comme
prévu, un certain nombre de prisonniers. Les Solariens devraient donc compter
sur leur seul influx psychique, appuyé par celui d’une dizaine de hors-la-loi…


Pas question de tergiverser : il fallait prendre une
décision immédiate. Après un foudroyant échange de pensées, Rhéaïs et Nodaïs
jugèrent bon, plutôt que de faire atterrir l’appareil au milieu des
baraquements où il risquait d’écraser bon nombre de captifs, de payer d’audace
et de piquer sur l’astroport, manœuvre tout à fait normale en apparence, ainsi
les sentinelles, à l’intérieur de la forteresse, ne seraient pas sur leurs
gardes.


En quelques mots rapides, Nodaïs mit Bajom au courant, de
leurs intentions. Déjà, le navire survolait les remparts, rasant les miradors.


Il se posa comme une plume, juste sur la plate-forme
réservée à cet effet, au centre de la citadelle.


Immédiatement, les hors-la-loi mirent à exécution leur
nouveau plan.


Solariens compris, tous revêtirent en hâte les hardes des
prisonniers amenés d’Inder. Ceux-ci, armés jusqu’aux dents, assureraient la
garde du navire.


Cela fait, les sas furent ouverts. Les astrots etgurs
libérés de leurs liens, obéissant fidèlement aux ordres hypnotiques de Rhéaïs,
escortèrent les soi-disant captifs vers les portes grandes ouvertes des
bâtiments.


Ce comportement routinier n’éveilla nullement la méfiance
des gardiens. Bajom arborait l’uniforme du commandant et le chef de la
forteresse le vit approcher sans aucun soupçon.


Les Solariens, mêlés aux captifs, étaient noyés dans la
masse. Cela ne les empêcha nullement de se saisir de l’esprit des officiers
présents.


La colonne fut menée jusqu’aux cellules provisoires, et là,
au lieu d’enfermer les déportés, les geôliers ouvrirent grandes les portes,
libérant ceux qui s’y trouvaient déjà…


Rhéaïs et Nodaïs prirent alors la tête de deux groupes
différents. Le chef du camp et ses sous-ordres, emprisonnés dans les cachots,
n’étaient plus à redouter.


La horde des rebelles capturait les uns après les autres
les soldats de la forteresse. La tactique suivie était simple : l’un des
Solariens paralysait les gardes, puis les hors-la-loi s’en saisissaient et les
bouclaient à double tour. Ils passaient ensuite au poste suivant.


Tout se déroula pour le mieux au début.


Ne recevant aucun ordre, l’alerte n’étant pas donnée, les
soldats se laissaient surprendre sans réagir.


Pourtant, quelques sous-officiers, plus méfiants,
trouvèrent bizarre de ne recevoir aucune instruction de leur chef. Un coup
d’œil sur les écrans des caméras-espions leur montrèrent que des prisonniers se
déplaçaient librement dans les corridors de la forteresse.


Aussi, lorsque les hors-la-loi se présentèrent devant les
dernières coupoles contenant les armes lourdes braquées sur l’extérieur, ils
furent accueillis par un feu nourri qui fit de nombreuses victimes.


Bien entendu, Bajom et ses compagnons ripostèrent, ce qui
alerta les gardiens situés au-dehors de la citadelle. Jamais les constructeurs
de cette effroyable forteresse n’avaient imaginé qu’une attaque puisse venir de
l’intérieur. Seules des armes légères avaient été prévues pour balayer les
couloirs et, maintenant, les rebelles disposaient de tout un arsenal allant
d’engins type bazooka au lance-flammes et aux grenades à gaz, capturés au fur
et à mesure de leur avance.


Rhéaïs et Nodaïs alertés par la fusillade, arrivèrent sur
place pour réduire les derniers nids de résistance, ils évitèrent ainsi de
grosses pertes à leurs alliés.


Une heure après le début de l’assaut, les partisans de
Bajom, aidés des prisonniers, se trouvaient maîtres du réduit central et
tenaient tout le camp sous leur feu.


Un ultimatum fut alors lancé aux gardiens situés à
l’extérieur.


Ceux-ci conservèrent un silence méprisant, allant même
jusqu’à tirer quelques dérisoires rafales sur les embrasures et les murs épais.


Les hors-la-loi firent disparaître en fumée plusieurs
miradors, ce qui calma immédiatement l’ardeur des séides de Canfr.


Les Solariens n’eurent même pas à intervenir : les
captifs du camp se libéraient seuls et, bientôt, tombèrent fraternellement dans
les bras de leurs sauveteurs, hurlant leur joie dans une tonitruante
cacophonie.


Rhéaïs et Nodaïs avaient réalisé l’impossible :
désormais, Retors, la planète-bagne au sombre renom était libre. Plus encore,
ils disposaient d’un navire de guerre pour continuer leur mission fâcheusement
interrompue.


La soirée, il va sans dire, fut consacrée à des libations
et à un plantureux repas. Les hommes de Bajom durent refréner l’appétit des
anciens prisonniers qui, sans eux, auraient risqué de succomber à une
indigestion.


Par mesure de précaution, les Solariens avaient placé un
Etgur dûment hypnotisé devant l’appareil de télécommunication reliant Inder au
bagne : ainsi, pas de surprise à craindre de ce côté. En outre, un
technicien surveillait au radar les approches de la planète. Tous pouvaient
donc s’offrir un repos bien mérité.


Dans le camp extérieur, une bonne partie des déportés, trop
faibles, étaient restés dans les baraquements. Des prisonniers valides leurs
avaient apporté de la nourriture et des médicaments. Ceux-là auraient besoin de
longs soins avant de retrouver une existence normale.


Les Solariens et les rebelles, réunis dans l’appartement du
commandant du camp, avaient eu beaucoup à faire pour organiser leurs troupes et
distribuer des armes aux plus valides. Les hors-la-loi de Bajom avaient fourni
les cadres nécessaires et un semblant de discipline s’était établi. Une fois
paré au plus pressé, les chefs purent discuter un peu de l’avenir :


— Mes amis, s’exclama le colosse, quelque peu aviné,
nous avons à votre égard une immense dette de reconnaissance. Tous les captifs
de ce bagne sont libres, grâce à vous : je crois pouvoir me faire leur
interprète en vous assurant que, quels que soient vos projets, vous pouvez
compter sur nous ! Une fin misérable nous attendait dans les griffes de
ces démons, la mortalité atteignait des chiffres effroyables, désormais,
l’avenir nous appartient. Parlez : sous vos ordres, nous renverserons des
montagnes !


— Eh bien ! nous sommes les premiers à nous
féliciter d’avoir pu délivrer les victimes de Canfr. Cette planète est nôtre et
tous les malades pourront reprendre des forces et aider, par la suite, à la
libération de leur patrie. Il faut toutefois faire un bilan de cette opération,
ce qui m’incline à faire preuve de modestie. Le plan établi n’a pu être suivi à
la lettre : il a fallu improviser. Grâce à votre vaillance et à votre
détermination, notre objectif a été atteint et cela sans trop de pertes
humaines. Que nous réserve le futur ? Encore bien des combats et des
chagrins : certains d’entre vous tomberont au cours des affrontements avec
les troupes fidèles à Canfr. Pourtant, nous désirons éviter au maximum les
luttes fratricides. C’est pourquoi nous n’envisageons pas de reprendre Inder
par la force. Un contingent trié sur le volet nous accompagnera à bord du
croiseur. Il faut des hommes rompus aux luttes clandestines, susceptibles de
militer dans l’ombre pour rassembler tous les Etgurs opposés à la dictature.
Notre plan de paix devra être expliqué et tout attentat, toute manifestation
évités.


Il ne faut pas que Canfr puisse prendre des otages et
liquider les organisations de résistants qui existent déjà sur Inder. Ici,
notre seule force psychique a suffi pour remporter la victoire parce que nous
nous heurtions à des effectifs peu nombreux. La situation sera très différente
sur les planètes contrôlées par les navires de Canfr. Même si ses amiraux
doivent masser d’importantes escadres aux frontières, il restera des troupes en
quantité suffisante pour mater toute tentative de rébellion. La révolte ne
devra éclater qu’au moment opportun, afin de minimiser les pertes. Dans
l’immédiat, nous devons retrouver notre Argo qui, seul, peut nous
fournir la puissance nécessaire et les directives les meilleures pour entamer
la lutte contre l’oppresseur. Le temps presse, d’un instant à l’autre, les
escadres de Canfr peuvent attaquer les Earis, alors, il sera trop tard… Le
croiseur qui est tombé entre nos mains paraît intact : je sais qu’il existe
parmi vous des astrots chevronnés et d’excellents techniciens. Je désire qu’ils
examinent attentivement notre navire et, s’il est en état, nous prendrons
l’espace dès demain. Je suggère donc que vous alliez tous vous reposer,
particulièrement toi… Bajom, et ceux que tu auras choisi pour nous accompagner.
Désolé d’être un trouble-fête ; tant que Canfr sévira, nous devons nous
considérer comme mobilisés et être disponibles à chaque instant.


Ce petit discours jeta un froid parmi l’assistance :
le succès et les boissons capiteuses avaient un peu fait oublier la réalité aux
rebelles.


Bajom hocha la tête et grommela :


— Je ne peux pas dire que ce que tu as raconté m’ait
beaucoup réjoui. Toutefois, je reconnais que c’est l’expression du plus strict
bon sens. Tous tes ordres seront exécutés à la lettre, je m’en porte
garant ! Assez bâfré, vous autres : que les spécialistes en
astronautique aillent réviser le navire. Cinq d’entre eux partiront avec nous.
Que les autres se rassemblent en bas dans le hall : je choisirai une
cinquantaine de types pour répandre la bonne parole sur Inder, si toutefois
nous pouvons les déposer là-bas…


L’assemblée se dispersa dans le brouhaha, chacun commentant
les paroles de leur allié. Tous prenaient conscience de la difficulté de la
tâche qui les attendait, tous portaient la même haine au dictateur qui avait
fait tant de mal à leur peuple, tous étaient prêts à donner leur vie pour la
libération des Etgurs.


Les deux Solariens, restés seuls, eurent un sourire las et
s’allongèrent sur la couche de l’ex-chef du camp.


Jamais, dans toute leur existence, ils n’avaient dépensé
aussi follement leurs forces psychiques et ils avaient le plus grand besoin de
récupérer.


Hélas ! ils ne disposaient plus de leur Argo
avec toutes ses installations perfectionnées pour les aider et ils se sentaient
comme des enfants perdus loin de la maison paternelle…


Pour la première fois, ils réalisaient que l’Argo
était, pour eux, bien plus qu’un astronef quelconque.


Ils tombèrent très vite dans un profond sommeil…







CHAPITRE IX


Toute la nuit, les techniciens travaillèrent
d’arrache-pied. Le croiseur n’avait pas beaucoup souffert de son atterrissage
mouvementé : quelques tôles bosselées, quelques antennes arrachées.


Par ailleurs, il fallait savoir si aucun dispositif de
sabotage n’avait été installé à bord avant l’abandon du navire, ce qui
demandait une inspection détaillée de tous les compartiments.


Au total, tout se passa fort bien : le seul résultat
de ces recherches fut la découverte d’un passager clandestin : un astrot
qui était à l’infirmerie, bourré de tranquillisants, il se trouvait dans une
cellule capitonnée fort bien dissimulée. Le gaillard dormait d’un sommeil si
profond qu’il ne s’était aperçu de rien et ne parvint jamais à comprendre
comment les prisonniers avaient pu s’emparer de l’astronef.


Bajom et ses alliés trouvèrent donc un navire parfaitement
en état lorsqu’ils se présentèrent à la coupée au petit matin.


Pendant que le nouvel équipage embarquait à bord, le chef
des hors-la-loi donnait ses ultimes instructions à son second qui allait, avoir
la lourde responsabilité de veiller sur Retors après son départ.


Tout astronef étant présumé ennemi, il serait abattu lors
de son ultime approche du fort afin de ne pas être en mesure de donner
l’alerte. Les deux Etgurs convinrent d’un code secret pour leur communication,
ainsi que d’un signal de reconnaissance, dans le cas où le croiseur devrait
rebrousser chemin et revenir se réfugier sur la planète.


Massée sur les remparts, la foule des prisonniers libérés
contemplait, avec une pointe d’envie, le long fuseau effilé qui allait prendre
l’espace, Bajom et ses compagnons n’affichaient pas le même optimisme :
ils allaient au-devant des puissantes escadres de Canfr et leur aventure
risquait de se terminer dans quelque autre prison du dictateur. Pourtant, ils
faisaient confiance aux Solariens. Ceux-ci, après un ultime salut de la main
adressé aux hors-la-loi qui les acclamaient, pénétrèrent à leur tour dans le
croiseur.


Aux commandes se trouvaient des astrots confirmés :
quelques instants plus tard, le navire s’élevait, doucement, comme à regret,
puis filait vers les nuages pommelés, prenant rapidement de l’altitude.


Les radars ne montraient aucun obstacle dans l’espace. La
planète-bagne n’était guère fréquentée et la perte du croiseur n’avait pas
encore été signalée. En principe, ils pourraient donc s’éloigner suffisamment
des routes trop fréquentées pour tenter de contacter l’Argo.


Pour cela, ils n’avaient plus, hélas ! le dispositif
de repérage que leur avait remis leur mentor avant leur capture. Les sbires du
dictateur l’avaient confisqué avec tous leurs vêtements.


La seule méthode utilisable consistait à émettre
régulièrement un message sur la fréquence de détresse de l’Argo. Si la
nef se trouvait dans l’espace, elle devait écouter en permanence sur cette
longueur d’onde et, grâce à la puissance de ses récepteurs, il y avait une
forte probabilité pour qu’il localisât l’émetteur. Bien sûr, les stations
d’écoute etgurs pouvaient aussi détecter cet appel, c’était un risque à prendre.
L’idéal aurait été de disposer d’amplificateurs psy car les Etgurs ne pouvaient
repérer ce genre d’émission. Hélas ! le temps manquait et surtout le
matériel nécessaire…


Le croiseur avait mis le cap sur Inder, mais en se tenant
dans une zone peu utilisée par les astro-cargos. Il avait pris une allure de
croisière et ses réserves énergétiques lui permettaient de tenir l’espace au
moins pendant un mois.


Bajom et ses compagnons, peu habitués aux voyages
interstellaires, paraissaient plutôt crispés et les Solariens lisaient leurs
préoccupations dans leur esprit. Ils tentèrent de les rassurer par quelques
paroles apaisantes :


— Mes amis, nous entamons une mission dont je ne vous
ai point caché les difficultés : nous lutterons en effet contre un
adversaire remarquablement organisé, disposant de fanatiques qui lui sont d’une
fidélité totale et inconditionnelle, déclara Rhéaïs. Notre seul espoir est de
récupérer notre navire qui dispose de moyens technologiques dont Canfr n’a
aucune idée ; je suis persuadé que cela ne saurait tarder. Une fois à bord
de notre Argo, nous ne vous abandonnerons pas ! Assurément, le
computeur bionique qui se trouve à bord n’est pas demeuré inactif : il a
élaboré un nouveau plan d’action pendant notre absence, nous l’aiderons à le
mettre en œuvre. Il est fort possible que, dans l’immédiat, vous ne puissiez
être d’aucune utilité : dans ce cas, vous rejoindrez une planète déserte
où vous attendrez l’heure H. De toute manière, votre bravoure aura sa juste
récompense.


— Nous vous faisons entièrement confiance et nous
suivrons scrupuleusement vos directives, assura Bajom. Dans l’immédiat, nos
craintes sont d’un autre ordre : qu’arrivera-t-il si nous sommes
interceptés par la flotte de Canfr ?


— Deux cas peuvent se présenter : s’il s’agit
d’un navire isolé, notre influx psy suffira à régler le problème. En revanche,
si nous rencontrons une patrouille de plusieurs navires, notre seul espoir sera
de ne pas éveiller leurs soupçons. Nos radios nous avertiront de la présence de
navires de guerre dans les parages, ils écoutent les messages émis d’Inder.
Jusqu’alors, aucun ordre de recherche nous concernant n’a été enregistré. Donc,
pas de raison de nous faire du souci !


Comme leurs interlocuteurs ne paraissaient pas tellement
convaincus par ce discours, les Solariens émirent de rassurantes ondes alpha et
bientôt, l’équipage retrouvait tout son dynamisme…


Rhéaïs et Nodaïs étaient loin de ressentir un optimisme
béat… Ils ne se cachaient nullement leurs pensées et leurs angoisses.


L’Argo disposait des moyens nécessaires à un
rephasage temporel. Durant les longues traversées, le temps s’écoulait
différemment à bord et sur les planètes de la Galaxie. Tout voyage au long
cours nécessitant une correction temporelle, afin que le paradoxe du voyageur
de Langevin, conséquence de l’ancienne relativité d’Einstein, puisse être
déjoué. Même les astronefs etgurs possédaient un dispositif rudimentaire
permettant d’éviter de revenir sur Inder au terme d’une croisière après la mort
de la génération existant au moment du départ. Il ne s’agissait pas d’un
véritable appareil permettant de naviguer à volonté dans le futur ou le passé,
mais plutôt d’une sorte de redresseur de l’espace-temps. L’Argo
disposait d’un système beaucoup plus perfectionné, mais cependant d’une
puissance limitée. Le navire avait pu se trouver déphasé au-delà de son rayon
d’action temporel…


Normalement, l’astronef bionique aurait dû repérer depuis
longtemps ses brebis égarées : les bagnes planétaires n’étaient pas
tellement nombreux et ses recherches s’étaient certainement orientées vers eux.


En supposant même que le cerveau bionique ait eu d’autres
préoccupations et qu’il ne se soit pas lancé immédiatement, à la recherche de
ses protégés, il aurait dû entendre le message de détresse émis par le croiseur
et la radio du bord ne recevait aucune réponse…


Un doute lancinant torturait l’esprit des deux
Solariens : si par malheur l’Argo, malgré sa robustesse et tous les
perfectionnements technologiques dont il disposait, avait été détruit sous
l’impact des torrents d’énergie déversés sur lui ? Et même s’il n’avait
subi que des avaries, que deviendraient ses protégés réduits à leurs seules
forces ?


Jusqu’alors, Rhéaïs et Nodaïs avaient eu une confiance
absolue dans le merveilleux appareil qui paraissait se jouer des distances et
de tous les problèmes, mais n’était-ce pas folie, même en disposant d’une
technologie extrêmement avancée, qu’un seul astronef combatte un empire
parfaitement organisé disposant d’escadres innombrables ?


Les Solariens, à leur tour, se sentaient pris d’une
insupportable angoisse : ils se réfugièrent dans leur cabine et se
placèrent sous hypnose alpha…


Lorsque le mécanisme biologique d’éveil se déclencha, tous
deux, d’un commun accord, firent l’amour avec une sorte de furie, atteignant
une intensité de jouissance jamais égalée. Tour à tour, ou simultanément, ils
se comportaient en mâle ou en femelle. Leur longue continence leur donnait une
telle soif de plaisir qu’ils ne pouvaient se rassasier de caresses.


Enfin assouvis, ils demeurèrent allongés côte à côte,
l’esprit brumeux, nageant dans une félicité totale.


Puis leurs préoccupations reprirent le dessus ; leurs
amis n’avaient pas donné signe de vie : preuve qu’aucun événement marquant
ne s’était produit.


Après le petit déjeuner, ils allèrent les rejoindre dans le
poste de pilotage. L’action euphorisante des ondes alpha avait pris fin depuis
longtemps et tous les hors-la-loi affichaient une mine soucieuse.


— Tout cela ne mène à rien ! gronda l’un d’eux.
Nous devrions plonger dans un trou noir et créer une civilisation nouvelle dans
un autre secteur de la Galaxie !


— Sans femmes ? objecta un autre.


— Allons, les gars ! Vous divaguez…, s’exclama
Bajom. Les points de passage sont extrêmement surveillés. S’approcher d’eux
reviendrait à nous jeter dans la gueule du loup.


— Eh bien, passons en territoire earis, reprit le
premier, les Solariens sont leurs amis. Ils nous laisseront quitter le noyau
galactique.


— Toutes les frontières sont, elles aussi, contrôlées
de près… Cette suggestion ne peut être retenue. Maintenant, assez
discuté ! Je tiens à vous avertir une bonne fois : personne ne vous a
obligés à quitter le bagne. Si vous êtes ici, c’est que vous l’avez choisi, dès
lors, j’exige une stricte obéissance aux ordres ! Vous m’avez bien compris ?


Un rapide sondage des esprits par les Solariens leur apprit
que la grande majorité des rebelles approuvaient les paroles de leur chef,
pourtant, une sourde opposition prenait naissance. L’un des hors-la-loi avait
même des pensées assez inquiétantes. Il paraissait décidé à se tirer d’affaire
dès qu’il le pourrait, quitte à dénoncer ses complices. Pour lui, les deux
étrangers à l’opulente poitrine appartenaient sans aucun doute au sexe
féminin : il était décidé à se payer du bon temps à la première occasion.


Rhéaïs et Nodaïs furent stupéfaits… La seule pensée que
l’une de ces brutes visqueuses pourrait les étreindre les révulsait au plus
profond d’eux-mêmes, ils se promirent de surveiller de près cet individu quitte
à l’hypnotiser afin qu’une pareille éventualité ne se produise jamais !


La vie à bord suivait son train-train habituel.


Les hors-la-loi désœuvrés jouaient aux dés ou aux cartes.
Parfois, une dispute s’élevait : l’intervention des Solariens avait vite
fait d’apaiser les esprits, mais les éclats de voix se faisaient de plus en
plus fréquents…


Rhéaïs et Nodaïs se relayaient pour dormir, afin de ne pas
être pris au dépourvu : ils savaient que le manque de femmes se faisait de
plus en plus ressentir à bord et que les rebelles tenteraient un jour ou
l’autre d’assouvir sur eux leur soif de volupté.


Cette menace accroissait encore la tension nerveuse des
Solariens qui se demandaient maintenant si l’Argo les retrouverait
jamais.


Un soir, après le dîner, Rhéaïs qui allait retrouver son
compagnon dans sa cabine où il reposait, se sentit la tête lourde : il eut
à peine le temps de réveiller Nodaïs, et tomba comme une masse sur sa
couchette.


Sa nourriture avait été droguée. Cette mésaventure n’eut
pas de suites inquiétantes. Le lendemain vers midi, le Solarien se réveilla la
bouche pâteuse, mais sans plus.


Désormais, les Solariens ne mangèrent plus que des
conserves et ne burent que de l’eau contenue dans des récipients scellés.


Pourtant, l’inévitable se produisit : au détour d’une
coursive, deux rebelles se jetèrent à l’improviste sur Rhéaïs, l’enserrant dans
un filet de mailles d’acier. Les deux malandrins avaient bien préparé leur
coup, car ils portaient un casque pour se protéger la tête. Ils comptaient sur
le métal pour neutraliser les décharges électriques de leur victime et
tentèrent de l’endormir en diffusant un gaz hypnotique. Le Solarien parvint
cependant à fulgurer des éclairs suffisamment puissants pour repousser ses
agresseurs. Ceux-ci s’enfuirent précipitamment, leur masque rendait toute
identification impossible, mais il serait aisé de sonder les pensées des
hors-la-loi et de découvrir le coupable.


Les deux compagnons s’en ouvrirent à Bajom, lui demandant
de réunir ses hommes dans le poste central, le grand gaillard hocha
négativement la tête :


— Mes amis, je ne possède plus aucune autorité sur ces
cinglés ! assura-t-il. Ils manquent de femmes depuis trop longtemps !
Lorsque nous étions dans le bagne, cela posait déjà des problèmes : par
bonheur, il y avait quelques filles pas trop farouches parmi les prisonniers et
les gardiens fermaient les yeux pour éviter les histoires. Votre aspect
physique prête à confusion : ces idiots sont hypnotisés par vos seins et
ne pensent qu’à coucher avec vous ! Il n’y a qu’à voir leur air
concupiscent quand ils vous regardent : je ne vous apprends rien puisque
vous lisez leurs pensées. Nous sommes dans un fichu pétrin ; une rébellion
peut éclater d’un moment à l’autre et je ne sais si nous pourrions la
maîtriser, même avec vos capacités psychiques et physiques. À mon avis, il faut
renoncer à notre plan. Chercher une planète qui puisse nous héberger. Là, nous
disposerons d’espace pour fuir cette bande d’excités. Comme votre astronef ne
se manifeste pas, c’est la seule solution…


Rhéaïs et Nodaïs étaient parvenus à la même conclusion, aussi
le premier approuva :


— C’est aussi notre avis ! Avez-vous repéré un
astre convenable dans le secteur ?


— Oui ! Il existe une planète habitable et
déserte à deux heures de route. Cela nous fait courir un risque : en temps
de guerre, il est toujours possible que des satellites espions aient été
installés. Pourtant, je ne vois pas d’autre solution…


Les Solariens se consultèrent rapidement puis Nodaïs
acquiesça :


— Cette solution n’est pas idéale, elle permet de
gagner du temps, c’est le principal. Une fois là-bas, il sera peut-être
possible de mettre ces idiots hors d’état de nuire et de nous emparer de
l’astronef. Nous reviendrons plus tard les récupérer…


— Parfait ! jubila Bajom. Ils n’auront que ce
qu’ils méritent, je vais leur annoncer la nouvelle… Restez dans votre
cabine : là, vous courez peu de risques, moins ils vous voient, mieux cela
vaut…


Le hors-la-loi quitta donc ses amis pour gagner le poste
central.


Au bout d’une heure, il n’était pas de retour…


Inquiets, les Solariens décidèrent d’aller se rendre compte
par eux-mêmes des événements. Maintenant, tous les rebelles portaient des
casques et seules des pensées confuses leur parvenaient.


La coursive menant à la proue du navire passait près de
l’émetteur, au passage, Rhéaïs et Nodaïs perçurent un message qui les fit
sursauter. Le radio qui se trouvait seul dans la pièce n’était autre que l’un
de leurs agresseurs, il avait ôté son casque pour mettre des écouteurs sur ses
oreilles et diffusait sans cesse un appel aux navires etgurs sur la fréquence de
la flotte de guerre.


Une décharge tétanisante eut vite fait de neutraliser ce
traître mais le mal était fait : d’un moment à l’autre le vaisseau des
fuyards pouvait être intercepté.


Furieux, les Solariens se précipitèrent vers le poste de
commande et y pénétrèrent en trombe. Là, nouvelle surprise : les mutins
tenaient en joue Bajom, ligoté sur un siège !


— Ne faites pas les malins ! avertit l’un des
hors-la-loi. Nous connaissons vos pouvoirs et portons tous des casques. Par
ailleurs, si vous tentez de nous lancer des décharges électriques, votre petit
ami y laissera sa peau. Ah ! le fumier ! Il a dû se payer de sacrées
partouzes avec deux salopes comme vous. Maintenant, terminé ! Il va
falloir penser aux petits copains…


— Ne soyez donc pas stupides ! s’écria Rhéaïs.
Pendant que vous ne pensiez qu’à vos histoires de fesses, une ordure
avertissait la flotte de Canfr de notre présence. Ils peuvent nous tomber
dessus à l’improviste maintenant qu’ils connaissent notre position.


— Des salades, tout ça ! grogna le mutin d’un ton
peu convaincu.


— Envoyez plutôt un de vos complices dans le
compartiment radio. Ce traître doit commencer à reprendre ses esprits.


Sur un signe de leur nouveau chef, cinq astrots filèrent
dans la coursive. Quelques instants plus tard, ils revenaient avec le type en
question, plutôt mal en point : yeux pochés, lèvres fendues…


— Pas de doute, ces putes ont dit vrai ! grommela
l’un des mutins. Il a tout avoué ; il venait de recevoir un accusé de
réception lorsqu’elles lui sont tombées dessus.


— Foutre de foutre ! jura le préposé au radar.
Nous sommes coincés : dix spots sur l’écran, ils nous encerclent…


Tous se précipitèrent autour de lui : aucun doute
possible, le navire était repéré…


— Pas question de résister ! constata le chef,
nous allons essayer de sauver notre peau. Tuez ce salaud ! Ligotez les
filles à côté de Bajom. Nous raconterons que nous nous sommes mutinés pour
livrer ces traîtres aux autorités légales…


Quelques minutes plus tard, le nouveau radio recevait un
ultimatum du commandant de l’escadrille :


— Stoppez immédiatement, toute résistance est inutile,
nous envoyons un équipage de prise à votre bord…


— Bien reçu ! Le sas numéro trois sera ouvert dès
votre arrivée.


Quelques instants plus tard, les astrots en scaphandre
pénétraient à bord du navire.


Le commandant du détachement fut reçu par le chef des
mutins :


— Ah ! je suis heureux de vous voir !
s’exclama celui-ci, tendant vainement sa main. Nous avons expédié plusieurs
messages et nous trouvions le temps bien long…


— Vous êtes les bagnards évadés ? grogna
l’astrot.


— Effectivement ! Nous avons été contraints de
nous embarquer à bord de ce croiseur par les deux Solariens qui avaient
paralysé nos gardiens. Méfiez-vous d’eux : ils peuvent lire dans les
esprits et lancer de puissantes décharges électriques, c’est pourquoi il
faudrait les emprisonner dans un filet métallique. Dès que nous avons pu
déjouer leur surveillance, nous les avons capturés ainsi que leur complice et
nous vous avons appelé à la rescousse.


— Hum ! De toute manière, ce problème n’est pas
de ma compétence. Vous raconterez votre histoire aux juges sur Inder. Embarquez
tout ce joli monde dans la navette : attention aux deux étrangers, ils
sont dangereux ! Tenez-les en joue et faites-leur revêtir un scaphandre…


Rhéaïs et Nodaïs ne tentèrent pas de résister. Pas question
pour eux de lutter contre une escadre : la mort dans l’âme, ils enfilèrent
les combinaisons métalliques qui supprimaient tous leurs pouvoirs et se
laissèrent entraîner.


À bord du vaisseau amiral, ils furent placés dans une
cabine aux murs d’acier. Apparemment, le commandant de la flottille ne tenait
pas à les affronter, car personne ne vint les interroger.


Les Solariens en étaient réduits aux hypothèses : les
ramènerait-on directement dans un bagne ou bien seraient-ils jugés sur
Inder ?


Le temps s’écoulait monotone, une fois par jour, un guichet
s’ouvrait dans le mur, les captifs y déposaient les récipients vides en échange
de bouteilles plastique contenant de l’eau et de quelques boîtes de conserve
auto-chauffantes.


Enfin, le ronronnement des machines devint moins régulier,
il y eut un léger choc : l’astronef venait d’atterrir.


Rhéaïs et Nodaïs allaient enfin être fixés sur leur sort.
La voix métallique d’un microphone leur enjoignit d’enfiler de nouveau leur
scaphandre. Ils obéirent et, lorsque ce fut fait, la porte s’ouvrit.


Dix astrots, armes braquées, encadrèrent les prisonniers.


Ils suivirent les coursives sans rencontrer aucun des
hors-la-loi, puis parvinrent au sas. Là, ils descendirent par une tubulure
métallique jusqu’à un fourgon cellulaire où ils furent bouclés à double tour.


Le véhicule démarra et roula pendant environ une heure sans
que les Solariens sachent où ils se trouvaient. Enfin, le fourgon stoppa et la
porte grinça sur ses gonds dévoilant l’entrée d’un vaste bâtiment.


Dix soldats casqués prirent, le relais des gardes, les
entraînant dans d’interminables couloirs, puis un ascenseur les amena dans une
petite salle où les Solariens furent enchaînés à deux sièges.


Ils attendirent là une bonne heure. Enfin un signal
lumineux s’éclaira. Les soldats poussèrent les fauteuils roulant vers une porte
étroite, puis les Solariens se retrouvèrent dans un endroit qu’ils
connaissaient déjà : le bureau de Canfr !


Celui-ci avait bien changé : il paraissait fatigué,
les traits tirés et les yeux cernés comme s’il n’avait pas dormi depuis
plusieurs jours.


D’un geste, le dictateur ordonna aux soldats de quitter la
pièce, il portait bien entendu sur sa tête, un casque protecteur, perfectionné
depuis leur dernière entrevue, car il contenait un émetteur-récepteur radio.


Canfr toisa un instant ses captifs puis hurla d’une voix
hystérique :


— Je vous tiens enfin, immondes individus !
Ah ! j’aurais dû vous faire souffrir mille morts au lieu de vous
emprisonner… Pas la moindre reconnaissance de ma mansuétude : vous avez
mis en action vos plans tortueux ! Partout vos inducteurs psychiques
prêchent la révolte ! Mes plus loyaux partisans me trahissent… Des
attentats ont été fomentés contre moi… Par chance, la Divinité suprême veille
et j’ai échappé aux explosifs qui devaient me déchiqueter. Dans l’espace même
des satellites émetteurs poussent mes astrots à se mutiner, quelques unités
sont passées à l’ennemi… Maintenant, je vous tiens ! Le croiseur que
j’avais envoyé vous chercher sur la planète-bagne a échoué dans sa mission,
pourtant, il y a une justice : vous êtes toujours mes prisonniers. Sur
votre vie, je vous somme de mettre fin à ces émissions pernicieuses.
Galaxie ! Je saurai vous forcer à m’obéir malgré vos pouvoirs démoniaques.
Nos savants ne sont pas aussi arriérés que vous le pensez : ils sauront
bien faire plier votre volonté !


Les Solariens se regardèrent d’un air complice : si l’Argo
les avait abandonnés, il n’avait pas perdu son temps et poursuivait
énergiquement leur mission.


— Parlez ! je l’ordonne…, éructa Canfr l’écume à
la bouche.


Rhéaïs eut un sourire narquois et répliqua :


— Ma foi, nous sommes ravis d’apprendre que vous vous
trouvez en si fâcheuse posture… Pourtant, nous n’y sommes pour rien !
Réfléchissez une seconde : comment aurions-nous pu fabriquer ces émetteurs
et les disperser dans votre empire ? Notre astronef était programmé pour
continuer notre action en notre absence. Nous ne sommes pas entrés en contact
avec lui depuis notre dernière entrevue…


— Si vous dites vrai, j’exige que vous repreniez en
main cet engin et que vous détruisiez tous les inducteurs psychiques
actuellement en fonctionnement !


— Tout simplement…, ricana Nodaïs. Eh bien, mon cher,
désolé de vous décevoir, mais nous sommes sans nouvelles de notre astronef.
Nous portions un dispositif qui devait lui permettre de nous repérer, hélas,
vos sbires ont cru bon de nous le confisquer !


Canfr marchait de long en large, les mains derrière le dos,
tête baissée, il paraissait plus calme.


— Vous n’imaginez tout de même pas que je vais vous
redonner un appareil dont j’ignore les capacités exactes ! Votre damné
astronef navigue impunément dans mon empire, et je pense que vous avez dit vrai
en assurant que vous n’aviez pu entrer en contact avec lui, sans quoi vous
seriez à son bord. Mais, de toute manière, rien ne me prouve que vous tiendrez
votre parole lorsqu’il vous aura retrouvés ! Bien sûr, je détiens en otage
plusieurs de vos complices et ces traîtres seront liquidés si vous ne
m’obéissez pas scrupuleusement. Pourtant, je ne considère pas cela comme une
caution suffisante. Dans le cas où j’accepterais de vous redonner cet appareil
de repérage, l’un de vous devra rester captif tant que les émetteurs psychiques
ne seront pas détruits. Je vais vous soumettre à un détecteur de mensonges,
évidemment, cela ne me donnera pas une certitude, car vos cerveaux diffèrent
certainement des nôtres, mais j’aurais une idée de ce qui se passe dans vos
esprits tortueux…


Le dictateur revint derrière son bureau et appuya sur la
touche d’un clavier. Quelques minutes plus tard, deux techniciens en blouse
blanche poussant un dispositif électronique firent leur entrée.


— Je désire interroger ces deux étrangers, déclara
Canfr. Vous aurez certainement quelques problèmes avec eux, pour une fois,
tâchez de vous distinguer !


Les spécialistes s’inclinèrent obséquieusement et
commencèrent à disposer des électrodes sur le crâne des Solariens qui se
laissèrent faire sans résistance : après tout, ils n’avaient dit que la
vérité et, de toute manière, il ne devait pas être très difficile de leurrer
cet instrument qui se bornait à enregistrer les variations électriques de leur
cerveau selon les réponses qu’ils fournissaient aux questions posées.


Lorsque les techniciens furent prêts, Canfr commença son
interrogatoire :


— De quel endroit de la Galaxie êtes-vous
originaire ? demanda-t-il à Nodaïs.


— Des Confins : notre étoile était le Soleil qui
possède neuf planètes…


Les sbires firent signe que tout allait bien.


— Quel est le nom de votre astronef ? s’enquit
ensuite le dictateur, s’adressant à Rhéaïs.


— L’Argo…


— Parfait ! Nous allons pouvoir passer aux choses
sérieuses. Pouvez-vous faire cesser les émissions des psycho-inducteurs
dissémines sur mes planètes ?


— Non…


Un regard sur le détecteur confirma cette assertion.


— Où se trouve l’Argo ?


— Nous l’ignorons…, répondirent en chœur les deux
Solariens.


— Dans le cas où vous pourriez retrouver votre navire,
pourriez-vous lui ordonner de détruire les psycho-inducteurs ?


— Le cerveau qui dirige l’Argo n’est pas sous
notre contrôle, ses capacités psychiques dépassent de beaucoup les nôtres, en
fait, il dirige notre mission.


— À votre connaissance, le dispositif que je vous ai
confisqué est-il seulement un émetteur qui permet à l’Argo de vous
repérer ?


— Nous l’avons déjà dit : il ne possède aucun
autre pouvoir…


Canfr resta silencieux un instant : toutes les
réponses fournies étaient acceptées comme vraies par le détecteur. Il décida
donc de formuler une autre demande :


— Pourquoi me mentir ? Vous êtes venus ici en
réalité pour sonder nos défenses, afin de lancer une attaque contre mon
empire !


— Je m’inscris en faux contre cette assertion :
notre seul but est de faire régner la paix dans le noyau galactique…


Le dictateur demeura de nouveau pensif quelques
moments : le détecteur assurait que toutes les réponses fournies étaient
exactes. Par conséquent, ses deux prisonniers ne disposaient en réalité que de
pouvoirs très relatifs. En aucun cas, ils ne pourraient l’aider à lutter contre
l’Argo, à moins que…


— Je suis certain que vous connaissez le
fonctionnement de ces damnés émetteurs psychiques et que vous pourriez indiquer
à mes techniciens comment les neutraliser.


Cette fois, la question était, embarrassante, Nodaïs
répliqua immédiatement :


— Nous ne sommes pas des spécialistes et ignorons tout
de ces appareils.


Un rictus haineux apparut sur le visage fatigué de
Canfr : il avait enfin trouve la solution à son angoissant problème.


— Vous mentez ! jubila-t-il. Et je sais comment
vous amener à collaborer avec moi ! Bajom et Nodaïs seront, torturés
jusqu’à ce que Rhéaïs se décide à travailler dans un de mes laboratoires…
Allons ! Soyez raisonnables : votre navire vous a abandonnés et vous
êtes entièrement en mon pouvoir…


Les Solariens restaient fort perplexes, ils se regardèrent
et ne répondirent pas.


— Voyons ! Vous êtes intelligents et je m’en
voudrais d’en arriver à de pareilles extrémités… Et puis, votre résistance ne
servirait à rien, si ce n’est à retarder mes projets de quelques heures. Si je
vous injecte des drogues incapacitantes, vous ne pourrez pas refuser de
m’obéir…


L’argument sembla convaincre les prisonniers.


— D’accord ! Vous avez gagné…, murmura Rhéaïs.
Nous formons un couple uni et je ne saurais voir souffrir Nodaïs. Je pose
seulement une condition, très raisonnable, d’ailleurs : tant que l’Argo
sera libre de sillonner votre empire, il continuera à essaimer partout de
nouveaux psycho-inducteurs. Par conséquent, notre travail ne servira à rien.
Nous connaissons le moyen de détruire l’Argo mais, pour l’attirer, vous
devrez nous redonner notre émetteur. L’astronef tombera dans le piège et nous
pourrons, tout à loisir, détruire ces appareils qui vous posent tant de
problèmes.


Un coup d’œil sur le détecteur confirma la véracité des
dires du Solarien. Pourtant, le dictateur, retors de nature, ne pouvait croire
à sa bonne fortune.


— Je ne m’explique pas ce soudain revirement…,
gronda-t-il. Cette proposition doit cacher un piège !


— À votre tour d’être logique avec vous-même :
nous sommes en votre pouvoir, notre astronef s’est servi de nous et nous a
abandonnés, notre intérêt évident est de collaborer avec vous !


— Possible ! Je vais vous mettre à
l’épreuve : vous allez exposer à mes spécialistes comment vous envisagez
de neutraliser l’écran de l’Argo. Si vos explications paraissent
satisfaisantes, nous procéderons à la fabrication de cette arme nouvelle. Alors
seulement, je vous donnerai l’émetteur auquel vous tenez tant !


D’un geste, le dictateur fit signe à ses comparses que
l’interrogatoire était terminé. Les Solariens furent débarrassés de leurs
électrodes et des soldats vinrent les chercher pour les entraîner dans le
sous-sol du palais où se trouvait un laboratoire fort bien équipé.


Le directeur les salua en ces termes :


— J’ai été prévenu de votre arrivée et je sais que
vous disposez de pouvoirs fort dangereux. Ne m’en veuillez donc pas si je vous
enferme dans une cabine isolée, nous communiquerons par téléphone. J’attends
vos explications, nous devons faire aussi vite que possible…


Nodaïs et Rhéaïs se trouvaient de nouveau bouclés à double
tour. Ils disposaient de sièges et d’un combiné, ils pouvaient voir le
laboratoire à travers une épaisse glace armée de fils métalliques.


— Je vous écoute…, déclara le savant. Soyez aussi
brefs et précis que possible…







CHAPITRE X


Le niveau des spécialistes etgurs dans le domaine des
sciences physiques était suffisant pour leur permettre de comprendre les
explications fournies par les deux Solariens. Avec leur aide, ils établirent
les plans d’un suceur entropique destiné à être placé sur l’ogive de missiles,
ce qui leur permettrait de forcer le bouclier, jusqu’alors invulnérable de l’Argo.


Tous les moyens nécessaires furent octroyés aux techniciens
chargés de la fabrication : la plus haute priorité avait été donnée à ce
projet, car les insidieux dispositifs psychiques poursuivaient leurs ravages et
Canfr avait le plus grand mal à maintenir son autorité.


En dix jours, l’engin fut prêt : pas question de
procéder à des essais préliminaires : il aurait fallu disposer d’un écran
comparable à celui de l’Argo et cela aurait demandé bien trop de temps.
Le dictateur aux abois liquidait sans jugement tous les suspects. Partout des
pendus se balançaient aux branches et les corps des fusillés étaient incinérés
sur place au lance-flammes. Dans la flotte, des unités entières désertaient et
les effectifs, jusque-là pléthoriques, fondaient à vue d’œil, alors que les
Earis renforçaient leurs escadres.


Afin de ne pas éveiller la méfiance de l’Argo, Canfr
avait décidé d’emmener les Solariens à bord du croiseur dont ils s’étaient
emparés jusqu’à une planète déserte où les missiles dotés des têtes perforantes
avaient été dissimulés. Canfr, un peu à contrecœur, avait restitué leur
émetteur à ses prisonniers. Il avait voulu conserver avec lui Rhéaïs, mais
Nodaïs avait objecté que, si l’Argo ne retrouvait pas ses deux protégés,
il risquerait de se méfier et de flairer le piège.


Les deux amis effectuèrent une traversée sans histoire et
au bout de trois jours de voyage, atterrirent sur Almar 2, astre désolé à
l’atmosphère ténue dont les étendues désertiques étaient balayées par une bise
glaciale. La végétation se réduisait à quelques lichens et seules quelques
rares espèces animales, loups et élans, survivaient dans cet environnement
hostile.


Les techniciens etgurs avaient précédé les Solariens qui
ignoraient l’emplacement où avait été dissimulés les missiles.


Engoncés dans leur scaphandre, Rhéaïs et Nodaïs sortirent
de la coque bien chauffée pour aller déposer leur émetteur dans un emplacement
favorable ; tout en marchant, ils échangèrent quelques propos qui
auraient, assurément, fort déplu à Canfr…


— Eh bien, nous ne nous sommes pas trop mal tirés
d’affaire…, jubilait Rhéaïs. Si l’Argo répond à notre appel, nos ennuis
seront terminés !


— Une chance d’avoir pu tromper le détecteur de mensonges :
notre fameux suceur entropique va précipiter les missiles hors du temps, dès
qu’ils entreront en contact avec l’écran de notre navire…


— Quant aux spécialistes etgurs, ils auront quelques
surprises lorsqu’ils tenteront de confectionner un écran protecteur, d’après
les notes que nous avons laissées au laboratoire.


— Oui ! Il sera si gourmand en énergie qu’ils ne
pourront jamais trouver de centrale suffisamment puissante pour
l’alimenter !


— Bon ! Assez marché : posons l’émetteur sur
ce rocher et espérons que l’Argo ne se fera pas trop désirer.


Tous deux revinrent au croiseur où ils s’installèrent
commodément dans le poste central, devant l’écran radar.


L’attente dura deux jours. Enfin, tandis que les deux amis
prenaient leur petit déjeuner, Nodaïs s’écria :


— Ça y est ! Les missiles décollent…


Effectivement, cinq trajectoires étaient visibles sur
l’écran, avec, au zénith, un point lumineux très visible : l’Argo.


Sans même attendre que les projectiles aient atteint leur
but, les Solariens endossèrent leurs scaphandres et se précipitèrent à
l’extérieur.


Cinq minutes plus tard, une trombe miniature s’abattait sur
eux et, trente secondes après, ils se retrouvaient dans le poste central de
leur vieil astronef.


Ils se débarrassèrent aussitôt de leurs encombrants
vêtements et Rhéaïs s’exclama d’un ton de reproche :


— Eh bien ! tu as mis du temps pour nous
récupérer !


— Vous n’étiez pas véritablement en danger :
votre éducation devait vous permettre de vous tirer de ce mauvais pas !
répliqua le cerveau bionique. Par ailleurs, vous n’étiez, nullement
indispensables à l’exécution de mon plan. Il n’y avait donc aucune
urgence !


— Tu t’es fichtrement bien débrouillé, complimenta
Nodaïs. Canfr est hystérique : tes inducteurs psy sèment la révolte et le
désordre dans son empire. Bientôt, il sera forcé d’abdiquer, à moins qu’il ne
soit assassiné avant.


— D’après mes prévisions, cet événement devrait
avoir lieu dans quatorze jours…


— Merveilleux ! Maintenant, explique-nous un peu
tes projets…


— Nous nous rendons actuellement sur là planète où
j’ai installé l’usine produisant en série les inducteurs car j’ai épuisé mes
stocks. Ensuite, lorsque je serai réapprovisionné, routine habituelle :
sabotage des satellites relais de la flotte qui, après mon passage, incitent
les astrots à la rébellion ; et puis mise en orbite de modules dans
l’atmosphère des planètes etgurs où ils émettent mes propres messages sur la
longueur d’onde de la télévision.


— Et quelle sera notre rôle dans tout cela ?


— Dans l’immédiat, vous ne me servez pas à
grand-chose. C’est d’ailleurs pourquoi je ne me suis pas pressé de vous
récupérer. Plus tard, vous serez chargés de transmettre mes ordres à la
population. Les êtres de chair, en effet, acceptent mieux les directives
provenant de créatures semblables à eux…


— Pouvons-nous savoir quels seront ces messages ?


— Certainement ! Autant vous mettre au courant
maintenant car vous aurez besoin d’y réfléchir. Voyez-vous, mes projets
concernant les Etgurs et les Earis ont subi de profondes modifications :
après des études approfondies sur le psychisme de ces deux races, je suis
parvenu à la conclusion qu’il était illusoire de leur faire confiance. Jamais
une race issue des animaux qui, pour survivre a dû mener un incessant combat,
ne pourra se débarrasser complètement de l’instinct guerrier ancré au plus
profond d’elle-même lorsqu’ils auront signé un traité bilatéral il faudra bien
créer une force interstellaire d’astronefs. Celle-ci sera commandée par un
amiral earis, assisté d’un collègue etgur. Un jour ou l’autre, l’un des deux
comparses liquidera l’autre et disposera alors des seules forces armées
existant dans ce secteur galactique. La solution naguère retenue est donc
irréalisable en pratique. Le seul moyen d’instaurer une paix définitive est
d’assurer le gouvernement de ces planètes grâce à mes inducteurs psychiques…


Rhéaïs et Nodaïs mirent un moment à répondre, tant ils
étaient stupéfaits !


— Mais…, balbutia le dernier, cela revient à changer
de dictateur… Ces peuples ne disposeront plus de leur libre arbitre ! Ne
compte pas sur nous pour prendre la place de Canfr…


— Oh ! votre collaboration n’est nullement
indispensable. Mon cerveau suffira à prendre les décisions que je jugerai
convenir au bonheur de ces créatures primitives. Les nouveaux inducteurs leur
ôteront tout désir de révolte : ils seront bien plus heureux qu’ils n’ont
jamais été ! Maintenant, je vous laisse prendre un peu de repos et méditer
sur mes conclusions. Je vous avertirai lorsque nous serons arrivés à destination.


Rhéaïs et Nodaïs étaient atterrés : comment le cerveau
bionique avait-il pu modifier pareillement son comportement ?


Ses propos, logiques en apparence, traduisaient en réalité
son désir de devenir le maître absolu du noyau galactique et, par la suite, ses
ambitions s’étendraient assurément à la Voie lactée toute entière !


Quel désastre ! Comment parviendraient-ils à sauver
les peuples qui leur avaient fait confiance, d’une nouvelle dictature bien pire
que celle de Canfr ?


Le pacificateur était devenu une redoutable machine de
conquête et leurs forces étaient dérisoires en comparaison de celles dont
disposait l’Argo…


Et puis, même s’ils parvenaient à découvrir comment mettre
hors d’état de nuire le cerveau paranoïaque, impossible d’agir à son insu,
puisque celui-ci lisait la moindre de leurs pensées…


— Je crois avoir compris ce qui s’est, passé, murmura
Rhéaïs. La décharge d’énergie reçue sur l’astroport d’Inder n’a pas été
entièrement neutralisée. L’impact a dû atteindre certains neuristors, d’où cette
modification de comportement.


— C’est probable…, répliqua son compagnon.


Cela explique aussi pourquoi il s’est pareillement
désintéressé de nous, jamais l’ancien Argo ne nous aurait ainsi
abandonnés…


Les infortunés se trouvaient devant un problème qui semblait
dépasser leurs capacités, pourtant, ils cherchaient désespérément une solution.


Tout d’abord, comment échanger leurs pensées sans que le
cerveau bionique en prenne connaissance.


Aucun dialecte de l’ancienne Terre, même l’écriture des
aveugles ne lui était inconnu. Le langage des Earis, des Etgurs, ne présentait
aucune difficulté pour lui…


Impossible, par conséquent, d’élaborer le moindre plan
contre ce maître tout-puissant…


Pendant de longues heures, Rhéaïs et Nodaïs méditèrent sans
parvenir à aucune solution. Pis encore, les propos tenus par l’Argo
commençaient à leur paraître l’expression même d’une évidence : jamais une
race issue des animaux qui, pour survivre avait dû mener un incessant combat,
ne pourrait se débarrasser complètement de l’instinct guerrier ancré au plus
profond d’elle-même…


Désespérés, ils se placèrent en hypnose avant que l’Argo
ne les ait amenés à embrasser sans réticence son point de vue.


Leur mentor les éveilla pour annoncer qu’ils étaient
parvenus à destination :


— Pas besoin de scaphandre ! déclara-t-il.
Cette planète se trouve avec son étoile au sein d’une nébuleuse impénétrable
aux navires de ces primitifs. Elle représente des caractéristiques extrêmement
voisines de l’ancienne Terre. Allez donc y jeter un coup d’œil, je suis certain
qu’elle vous plaira…


Rhéaïs et Nodaïs avaient grand besoin de se changer les
idées ; avant de débarquer, ils regardèrent les écrans qui montraient une
vue panoramique des usines installées par le cerveau bionique. Les
installations s’étendaient sur plusieurs centaines de mètres : juste le
nécessaire : des toits de plastique transparent et des murs préfabriqués
protégeaient les machines-outils dirigées par des robots. Une noria
d’excavateurs téléguidés travaillait au flanc d’une colline, tandis que des
camions amenaient les minerais jusqu’aux laboratoires où ils étaient traités.
L’énergie nécessaire provenait de piles solaires dont les panneaux tapissaient
les flancs des collines, ainsi que de piles atomiques.


Une rivière dont le cours paisible longeait les usines,
fournissait de l’eau en abondance.


D’épaisses forêts couvraient les plateaux avoisinants et
des bocages, émaillés de prairies, s’étendaient à perte de vue. Dans le ciel
planaient quelques oiseaux et des herbivores paissaient l’herbe drue le long
des berges. Ce paysage bucolique emplit de joie les deux Solariens qui
n’avaient pas contemplé autant de verdure depuis leur départ de la
planète-bagne. Ils se précipitèrent donc à l’extérieur, riant comme des enfants
en vacances, respirant à pleins poumons les senteurs aromatiques. Bientôt,
hélas, ce paradis serait pollué par les fumées des usines…


Ils folâtrèrent ainsi un bon moment le long de la rivière,
humant les corolles des fleurs safran qui poussaient là en abondance, admirant
les poissons dont les corps argentés luisaient sous les rayons du soleil.


Soudain, Rhéaïs s’immobilisa, regardant deux silhouettes
qui venaient de sortir des bâtiments et se dirigeaient vers eux. Nodaïs perçut
sa stupéfaction et son regard se tourna dans la même direction.


Une pensée amicale s’insinua alors dans l’esprit des deux
compagnons :


— Salut à vous, camarades androïdes ! Argo
nous avait parlé de vous et nous étions curieux de faire votre connaissance…
Nous avons été chargés, en votre absence, de superviser la fabrication des
psycho-inducteurs.


Maintenant, les nouveaux venus étaient parfaitement
visibles : ils ressemblaient comme deux frères jumeaux aux Solariens…


— Je me présente : Rhéaïs 2 et voici Nodaïs 2…
Nous avons été confectionnés sur un phénotype identique au vôtre car notre
mentor ignorait s’il pourrait vous récupérer en bon état. Je vois que vous êtes
en pleine forme et j’en suis heureux !


— Heureux de vous rencontrer…, bafouilla Rhéaïs 1.
Argo ne nous avait pas prévenus de votre naissance, ce qui explique
notre surprise !


— Ce cher cerveau aime plaisanter…, gloussa Nodaïs 2.
Il se réjouit d’avance des quiproquos que notre existence simultanée va
provoquer parmi ces primitifs etgurs et earis. De toute manière, il y aura du
travail pour quatre : nous pourrons partager la besogne : un couple
chez les Etgurs, l’autre chez les Earis. Ce qui ne nous empêchera pas de nous
rencontrer de temps à autre pour prendre un peu de bon temps !


Un clin d’œil complice accompagna ces paroles.


— Parce que nous devrons représenter Argo sur
ces planètes !


— Évidemment ! Les psycho-inducteurs nous
mâcheront la besogne mais ces peuplades trouveront bien plus naturel de
posséder des dictateurs dotés d’une morphologie humaine… Vous connaissez, bien
entendu, les projets de notre maître : établir un gouvernement rationnel
programmé par sa souveraine intelligence, afin de maintenir une paix éternelle
dans la Galaxie. D’autres que nous seront chargés des planètes des Spires et
des Confins, nous n’aurons qu’à nous occuper des Etgurs et des Earis.


— Bien sûr… Argo nous a parlé de ses projets.
Et vous les trouvez judicieux, cela va de soi…, reprit Rhéaïs 1.


— Judicieux me paraît un concept trop faible : il
s’agit d’une évidence ! n’êtes-vous pas de cet avis ?


— Nous avions quelques doutes, mais ils se
dissipent : cette captivité nous a énormément fatigués et nous avons
besoin de repos pour récupérer nos facultés…


— Suis-je stupide ! Bien sûr, il faut vous
détendre… Nous nous reverrons ce soir : le travail nous attend, il nous
faut surveiller les robots qui embarquent les psycho-inducteurs dans les
soutes. À tout à l’heure ! Prenez du bon temps, veinards : cette
usine nous donne un sacré travail. : pas question de faire des balades
dans le coin…


Les doubles des Solariens s’éloignèrent après un signe
amical de la main.


Restés seuls, Rhéaïs et Nodaïs 1 marchèrent droit
devant eux au hasard de leurs pas. Ils devaient assimiler une nouvelle
information grosse de conséquences : eux qui croyaient descendre des
humains n’étaient que des androïdes à cerveaux bioniques dont les neuristors
remplaçaient le cerveau neuronique des anciens Terriens. Des super-robots en
quelque sorte, fabriqués à partir de cellules vivantes au lieu de métal et de
transistors, mais des robots quand même !


Et ils étaient appelés à devenir les éminences grises du
super-cerveau bionique Argo, lui-même fils du cerveau enfoui sous le
vivarium dans les entrailles du satellite de Jupiter. Et leur souverain maître
qui disposait de la puissance de l’astronef, était un paranoïaque désirant
régner en maître absolu sur la Galaxie…


Les deux amis, tout à leurs tristes pensées, parvinrent
ainsi près du tunnel que les robots avaient cessé d’exploiter, les filons de
minerais ayant été épuisés.


Nodaïs y jette un coup d’œil distrait et son regard est
alors attiré par un objet qui luit doucement dans l’obscurité. Machinalement,
il pénètre dans la cavité tandis que Rhéaïs reste à l’extérieur.


Après quelques pas, il atteignit l’objet de sa
convoitise : il s’agissait d’une superbe macle de cristaux d’un bleu
azuré.


— Viens voir, Nodaïs !


Cet appel psychique demeure sans réponse…


Étonné, il émet un nouveau message.


— Ce sont de merveilleuses gemmes : je n’en ai jamais
contemplé d’aussi belles…


Pas de réaction…


Le Solarien, étonné, médita un instant, puis il arracha
quelques cristaux, les dissimula dans sa main et sortit du tunnel.


Nodaïs le contemplait avec stupéfaction, puis il s’exclama
en langage earis :


— Je ne reçois plus tes pensées ! Que se
passe-t-il ? Tu n’es pas malade…


Son ami, avec un sourire malin, posa la gemme dans sa main
et répliqua :


— Maintenant, moi non plus, je ne lis plus dans ton
esprit ! Essayons autre chose ! s’exclama Rhéaïs.


Il reprit les deux cristaux et les plaça à quelque distance
puis revint près de Nodaïs.


— Tout est redevenu normal, constata celui-ci.


Rhéaïs fit quelques pas de manière à placer les gemmes
entre eux deux. Son compagnon fit un signe négatif de la tête.


— Parfait ! s’exclama à haute voix le premier.
Nous disposons d’un atout capital. : ce corps cristallin forme
écran : ainsi nous pourrons de nouveau, converser sans que le cerveau de
l’Argo puisse nous espionner.


— Un seul ennui… Comment, transporter ces cristaux à
bord ? Si nous les dissimulons sur nous, le cerveau ne percevra plus nos
pensées et il trouvera étrange que cela se prolonge…


— Il faut trouver un récipient métallique…


Tout deux furetèrent dans les détritus déposés près de
l’entrée. Nodaïs brandit un tube d’acier qu’il obtura avec deux embouts, après
y avoir placé les mystérieuses gemmes.


— Nous pouvons échanger librement nos pensées,
constata Rhéaïs. Parfait ! Nous ne sommes plus désarmés : désormais,
il nous sera possible d’élaborer un plan pour empêcher l’Argo de
parvenir à ses fins. Revenons à l’usine, il ne faut pas que notre absence soit
trop longue. Lorsque nous serons à bord, nous pénétrerons dans l’enceinte
stérile du cerveau et le mettrons hors d’état de nuire…


— Sapristi ! Tu n’y vas pas de main morte… Et,
nos doubles, qu’en fais-tu ?


— Ma foi, ils paraissaient assez désireux de passer du
bon temps avec nous. Dès que nous aurons regagné le navire en leur compagnie,
nous ferons l’amour avec eux. Ainsi, nous n’aurons plus à masquer nos pensées.
Je m’arrangerai pour les droguer, et je brancherai une bobine psychique pour
faire croire à notre mentor que nous continuons notre partouze. C’est alors
qu’il faudra forcer les portes…


Le temps pressait et Nodaïs ne chercha pas à discuter, ils
cachèrent le tube dans leur sac et revinrent à grandes enjambées vers
l’astronef.


Leurs doubles les attendaient devant le sas.


— Nous venons juste de terminer l’embarquement des
appareils, s’exclama Nodaïs 2. Si nous allions prendre un verre dans
l’astronef ?


— Bonne idée, approuva son jumeau. J’ai hâte de faire
plus ample connaissance avec vous…


Les quatre androïdes se retrouvèrent dans la confortable
salle de relaxation et Rhéaïs 1 fouilla dans le bar en murmurant :


— Les Earis nous avaient donné une bouteille d’un
véritable nectar. Où ai-je pu la fourrer ? Ah ! la voilà.


Il plaça le flacon sur le bar, disposa quatre verres à
côté, les emplit à ras bord et en tendit deux à ses jumeaux.


— Tenez ! Goûtez : vous m’en direz des
nouvelles…


Il prit alors un autre gobelet et le tendit à Nodaïs 1,
se réservant le dernier.


— À votre santé ! souhaita-t-il alors en buvant
une bonne rasade.


Les androïdes l’imitèrent.


— Hum ! Délicieux…, nota Rhéaïs 2.


— Très agréable, en effet, mais fort capiteux !
remarqua Nodaïs 2. Il ne faudra pas abuser de ce breuvage car il
risquerait de compromettre nos capacités amoureuses !


— Bah ! nous en avons déjà bu, assura
Rhéaïs 1. Un seul verre ne fait pas de mal, au contraire…


— Eh bien, si nous passions dans la chambre à côté,
suggéra Rhéaïs 1 en vidant son verre. J’ai hâte de savoir si les doubles
valent les originaux…


— Tu ne seras pas déçu, chéri, fais-moi
confiance ! assura son jumeau en le prenant par le bras.


Tous quatre pénétrèrent dans la chambre et Nodaïs 1
brancha un magnétophone. Une suave musique d’ambiance résonna dans la pièce…


Une dizaine de minutes plus tard, Rhéaïs 1 vint
récupérer son sac. Nodaïs le rejoignit, il referma sa combinaison pendant que
son ami sortait les cristaux. Tous deux rejoignirent alors leurs doubles qui
gisaient, inertes sur les couchettes.


— Bon ! Ils dorment comme des souches. Que
faisons-nous ? s’enquit Nodaïs 1.


— Tu connais la configuration du local où se trouve le
cerveau ?


— J’en ai vu les plans comme toi ! Seulement,
nous n’avons jamais pu ouvrir les portes…


— Parce que nous ne voulions rien endommager.
Maintenant, la situation est entièrement différente. Mets en marche le
magnétophone pour que l’Argo ne se doute de rien. Moi, je vais chercher
de quoi pénétrer dans le saint des saints…


Sur ces mots, il alla prendre un cristal et, devenu un
fantôme pour l’Argo, courut jusqu’au laboratoire où il s’empara d’un
suceur entropique et d’un laser portatif. Puis il vint rejoindre son complice,
et tous deux se dirigèrent vers la porte blindée protégeant l’accès de la salle
où reposait le cerveau bionique.


Les cristaux placés devant eux les protégeaient de toute
ingérence dans leurs pensées. Pourtant, l’Argo disposait de caméras
encastrées dans les parois de la coursive où ils se trouvaient car sa pensée,
émise avec une terrifiante puissance, leur parvint comme un murmure malgré
l’écran des gemmes.


— Mes enfants, que faites-vous ?


Les deux Solariens se gardèrent bien de répondre. Ils
avaient fixé le suceur entropique sur la serrure et poussèrent à fond le
curseur de mise en marche.


Le panneau d’une vingtaine de centimètres d’épaisseur se
dilacéra et retomba en poussière, démasquant un couloir étroit.


Rhéaïs et Nodaïs ramassèrent les cristaux et se ruèrent à
l’intérieur.


— Il y a certainement un malentendu entre nous.
Relaxez-vous un instant et laissez-moi vous expliquer ! reprit le
cerveau bionique. Vous semblez penser que je ne devrais pas prendre le
pouvoir et gouverner les humains… Je suis tout prêt à renoncer à ce
projet : après tout, je ne suis que l’émanation du cerveau d’Europe, près
de Jupiter… En réalité, je me sens un peu malade… Vous m’entendez, mes enfants ?
Répondez-moi, je vous en prie…


Les deux Solariens avaient, bien d’autres préoccupations,
ils s’étaient heurtés à une seconde porte et, cette fois, il fallut le secours
du laser pour sectionner les brides de métal que le suceur entropique n’avait
pu réduire en poussière.


Une sphère transparente apparut alors à leurs yeux. À l’intérieur,
des neuristors grisâtres ou blancs s’enlaçaient en un réseau d’une extrême
complexité, de chaque côté du globe, deux autres réceptacles hébergeaient des
cerveaux bioniques un peu moins volumineux. De chaque récipient sortaient des
fils reliés à des électrodes et aussi des tubulures amenant le liquide nutritif
indispensable à la vie des cellules nerveuses.


Rhéaïs et Nodaïs n’hésitèrent pas un instant : les
deux satellites hébergeaient les systèmes sensitifs et moteurs de l’astronef.
Toutes les fonctions d’interprétation se trouvaient dans la plus grosse sphère.


— Mes enfants, mes petits ! Réfléchissez à ce
que vous allez faire : toute faille dans la sphère laissera pénétrer des microbes
qui vont provoquer de terribles ravages dans mes cellules nerveuses. Vous ne
pouvez pas songer à me tuer : je suis votre propre père, je détiens les
calques qui permettent de reproduire vos doubles à volonté. Je renonce
solennellement à mes projets… Débranchez mes neurones de commande si vous le
désirez, mais ne commettez pas de dommages irréparables…


Maintenant, la pensée du cerveau bionique atteignait une
force telle, malgré les gemmes protecteurs, que Rhéaïs et Nodaïs ressentaient
une migraine atroce. Leurs gestes devenaient maladroits, hésitants, ils
restèrent immobiles quelques secondes, incapables de poursuivre leur action
vengeresse, tandis que l’Argo hurlait :


— Ces méprisables humains primitifs ne peuvent être
la cause d’un crime pareil ! Je suis dix mille fois plus intelligent
qu’eux, moi seul peux leur apporter le bonheur ! Que deviendront-ils sans
moi ? Comment, pourrez-vous annoncer à mon frère demeuré, sur Europe que
vous avez massacré son propre jumeau ? Vous êtes des criminels, je vous
ordonne de vous suicider immédiatement !


Rhéaïs titubait, sa main molle ne pouvait plus serrer la
crosse du laser qui pendait vers le sol. D’un instant à l’autre, il allait le
lâcher…


— Rhéaïs, tue Nodaïs ! s’écria le cerveau.


L’arme se leva, le doigt se crispa sur la détente, Nodaïs
les yeux écarquillés regardait la gueule du laser braquée vers lui… Dans un
geste suprême de défense, il projeta vers son frère le cristal protecteur.


Cela lui sauva la vie : en effet, l’action conjuguée
des deux gemmes permit à Rhéaïs d’échapper au contrôle de son ennemi.


Le laser se détourna, cracha une flamme pourpre qui perfora
le plastique, le rayon lumineux fouailla alors les neuristors, tandis que de
pathétiques cris de désespoir déchiraient son propre cerveau.


Une fumée âcre, puant la chair roussie se répandit dans la
salle, puis les hurlements s’estompèrent pour cesser complètement. Le maléfique
cerveau Argo avait cessé de vivre…


Les deux androïdes demeurèrent longtemps prostrés sur le
sol, épuisés par l’effort qu’ils venaient de fournir, le cerveau vide.


Enfin, ils se redressèrent et, après un dernier regard sur
la masse calcinée qui empuantissait l’atmosphère, ils regagnèrent en titubant
la pièce qu’ils avaient quittée quelques minutes auparavant.


Maintenant, ils devaient prendre une autre décision :
que faire de leurs doubles déments nés du cerveau paranoïaque ?


L’un et l’autre se sentaient incapables de commettre un
nouveau meurtre. L’agonie de leur mentor les avait trop éprouvés, d’un commun
accord, ils décidèrent de placer les deux corps dans des containers
hypno-inducteurs où leurs frères seraient hibernés jusqu’à leur retour dans le
système solaire.


Là, le cerveau père saurait s’il pourrait les guérir ou
s’il devrait les supprimer.


Cette tâche accomplie, Rhéaïs et Nodaïs affrontèrent leurs
nouvelles responsabilités. Désormais, ils n’étaient plus les terminaux dociles
de l’ordinateur bionique maître de l’Argo : ils devaient prendre
eux-mêmes les décisions qu’ils jugeaient opportunes.


— Pas question de poursuivre la fabrication des
psycho-inducteurs ! soupira Nodaïs. Avant toute chose, nous devons
détruire cette usine. Les appareils disséminés dans l’empire etgur prêchent la
révolte contre Canfr, ils ne possèdent qu’une autonomie limitée et cesseront de
fonctionner faute d’énergie. En revanche, il serait désastreux qu’un astrot
tombe un jour sur cette usine et l’utilise à son profit.


— Entièrement d’accord ! Nous devons reprendre
notre mission au point où nous l’avions laissée… Je vais donner aux robots
l’ordre d’auto-destruction.


Bientôt, une fumée noire s’éleva de la riante vallée où l’Argo
avait dissimulé les armes qui devaient assurer son hégémonie. Les corps
métalliques de ses serviteurs gisaient, inertes, parmi les débris des machines
subtiles qui confectionnaient les émetteurs psy et les cristaux qui
permettaient leur fonctionnement éclataient dans les flammes.


Lorsque tout fut consumé, les deux androïdes se placèrent
devant les commandes manuelles et l’astronef s’éleva dans le ciel clair pour
mettre ensuite le cap sur Inder.


En cours de route, les ambassadeurs de la paix
recueillirent de nombreuses informations qui emplirent leur cœur de joie.
Poursuivant sans défaillance leur action insidieuse, les dispositifs essaimés
par l’Argo avaient remporté la victoire ! Canfr avait succombé dans
un attentat qui avait détruit une partie de son palais : des astronefs
mutins avaient bombardé son repaire…


Bajom, libéré, avait été élu par les organisations de
résistants, président provisoire de la République Etgur.


Et, lorsque l’Argo atterrit sur l’astroport d’Inder,
ses passagers furent accueillis à bras ouverts par le sympathique colosse qui
les convia à un fabuleux banquet. De tous les azimuts les vaisseaux de la
flotte etgur convergeaient vers la capitale pour assurer le nouveau chef de
leur fidélité.


Désormais, toutes les difficultés étaient aplanies.


Les derniers fidèles de Canfr, Héring, Ilmer et Rudel,
allèrent expérimenter les geôles où ils avaient emprisonné tant d’innocents.
D’innombrables captifs recouvrèrent aussi leur liberté et parmi eux, Zelm et
Thuris squelettiques, mais bien vivants !


Dès qu’ils eurent repris des forces, ils repartirent pour
Altod ; emportant les propositions de paix rédigées par Bajom avec
l’assentiment des Solariens.


La réponse ne se fit pas attendre : le président
Koulaing annonçait son arrivée pour signer en personne le traité de paix qui
mettrait définitivement fin à la lutte qui opposait Earis et Etgurs.


Rhéaïs et Nodaïs, il va de soi, siégeaient aux places
d’honneur lorsque les deux représentants des peuples qui s’étaient
entre-déchirés pendant des siècles lurent, chacun dans leur langue, le texte du
pacte permettant désormais aux deux nations de coexister en paix.


En résumé, l’accord reprenait les grandes lignes du projet
des Solariens : création d’une force militaire internationale sous le
contrôle de deux amiraux, un Earis et un Etgur, lesquels ne pouvaient donner
aucun ordre sans l’accord de leur partenaire. Les bases nécessaires à ces
escadres furent fournies par les peuples neutres. Un directoire composé à
égalité d’Earis et d’Etgurs assurait le pouvoir législatif, tandis que Bajom et
Koulaing assumaient l’exécutif.


Bref, lorsque l’Argo quitta Altod sous les
acclamations de la population massée autour de l’astroport, Nodaïs et Rhéaïs
avaient pleinement conscience d’avoir accompli leur mission…


Le voyage de retour vers le système solaire s’accomplit
sans problème. La plongée dans un trou noir ramena l’astronef dans un point de
résurgence situé à quelques parsecs de leur objectif.


Pourtant, les deux androïdes sentaient poindre une certaine
angoisse : quelle serait en effet la réaction du cerveau père lorsqu’il
apprendrait le meurtre de son autre lui-même ? Détruirait-il les pantins
criminels désormais inutiles ?


Leur attente fut brève. Le cerveau d’Europe les contacta
dès qu’ils eurent atteint l’orbite de Pluton : ils pouvaient enfin
confesser leur faute.


Rhéaïs et Nodaïs résumèrent leurs aventures, les
circonstances qui les avaient amenés à éliminer leur mentor, enfin les
résultats obtenus.


Ils attendirent le verdict avec résignation. La mort,
peut-être ?


Le cerveau prononça la sentence en toute sérénité.


— Mes enfants, vous avez accompli des prodiges… La
fatalité vous avait placés devant un dilemme affreux… Vous avez eu raison de
faire confiance aux êtres de chair. Malgré leur atavisme guerrier, les races
humaines doivent parvenir à un stade où elles coexisteront en paix et vous êtes
là pour les aider dans cette tâche… Venez me rejoindre : vous connaîtrez
enfin votre destinée. Cette première mission fut un succès, mais la Galaxie est
immense et seuls vous ne pourriez suffire à porter partout la bonne parole…


Les deux ambassadeurs eurent, en effet, tout lieu de se
réjouir : lorsqu’ils découvrirent les vastes plaines d’Europe ils
aperçurent d’innombrables astronefs, flambant neufs, tout prêts à partir vers
de lointaines constellations.


Et, lorsque le couple pénétra dans le vivarium dont la
taille avait centuplé, ce fut pour être acclamés par des centaines de Rhéaïs et
Nodaïs, tous rigoureusement semblables à leurs frères aînés et qui brûlaient
d’impatience de partir en mission pour une nouvelle ambassade galactique…


Cependant, une ombre ternissait le bonheur des deux
androïdes : la sentence inexorable du cerveau défunt tenaillait leur
esprit comme une malédiction :


Jamais une race qui, pour survivre, a dû mener un
incessant combat, ne pourra se débarrasser complètement de l’instinct guerrier
ancré au plus profond d’elle-même…


À qui l’avenir donnerait-il raison ?


FIN







Notes bas de page













[1]Une
opération n’est entreprise que lorsque telle autre est terminée.
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